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Le principal mérite des éditions stéréotypes , c^està* 
dire ûnpnmées siir'dès plancheft toUdes , et que Ton cou» 
serire , est de parvenir en peu de temps à la correction la 
plus rigoureuse, pnisqae les ftnifes tfm seroieiit-éc%ia|l^ 

fiées sont corrigées dès l'instaut qu'elles sont découver- 
es, et iiréTOcabiemeiit. he public pouon. àoms être sûr 
d^ÉTéir enfin des éditions exemptes de tontes fantçs. 

On a de^plns Fa^antage de pouvoir, dans an ouvragé 
de plusieurs Yolumes, remplacer à Tolonté le tomi^ man- 
quant, sans autres frais que ceux, du Tdlume séparé* 
Leur prix modique les met è la poftée.de tout lemonda* 
et on est libre de ne prendre ciiac[ue ouvrage que volume 
àvolmne. ^ 
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A PARIS, 

»E l'impeimekie £t ds iu. roro£ju« sTi«i<nvru /f*^ 
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DISCOURS 



• SUR 

L'HISTOIRE DE CHARLES XII, 
fim était aa-derant de la première édition* 

Il y a bien peu de souverains dont on dut écrire 
«te histoixe pàTticnlieie. En Tain la maligmté on 
la flatterie s'est exercée sur presque tous les prin- 
il n*y en, a qu'on très petit nombre dont la 
mémoire se cooserre, et ce nombre serait «ncore 
. plus petit si ne se sonteuait qt» de eenz qui 
ont été justes. 

Les princes qui ont le plus de droit à Timmor- 
' talité sont ceux qni cmt faîl qiielijtie bien aux 
hommes ; ainsi tant que la France subsistera , on 
s'y souviendra de la tendresse que Louis Xll avait 
pour son peiqple } cnu exenseva les grandea fautes 
de François I , en faveur des arts et de» seienceir 
dont il a été le pere ; on bénira la mémoire dé 
Henri lY, qui conquit son héritage à force de 
vaincra et de pardonner ; on louera la magnifia 
cence de Louis XIV, qui a protégé les ârts, que 
François I avait fait naître. 

Par une raison contraire on garde le souvenir 
des nmnvais princes , comme on se sonvieiit den 
inondations, des incendies, et des pestes. 

Entre les tyrans et les bons rois sont les conqué^ 
^ts, maie plus approcbants ^s premiers : ceux^ 
ci nat une réputation éclatante ; on est avide de 
Gonoaiire les moindre* p^ticnlarités de leur vie s 
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telle est la pis^ble fiiiblt^Ase des hoînmes, qu'Us 
regardent atf^Q, ji^niinitiou c^is. q^.ont fait du 
mal d*im'e màniere brillante ^ et qu'ils parleront 
souvent plus volontiers du destructeur d'un em- 
pire que de celui qui Ta fondé. 

Pour t^joa lef antirs prince^ qui n'ont été iUfis- 

très ni eu paix ni "en guerre , et qui n'ont été * 
connus nip^^r de grands vices ni par tle grandes 
vertus ; comme leut vie ne fournit aucun exemple 
ni à imiter ni à fuir, elle ^n'est 'pas digne qu'on 
s'en souvienne* De tant d'empereurs de Rome , 
d'Allemagne ^ de .Moacovie $ de faut de anitans , 
de califiQ»^ 4^ F^P^ v ^ wqU^ eomhieo. y «in m^t-il 
dont le noin.iui mérita de se trowcr ailleurs qii# 
dans les tables chronologiques 9 oà ils ne sont 

guç pQï^ /ifiMwm d'ipQqms ? . ^ 

Il y a un vulgaire parmi les piinoca> comme 

parmi les autres hommes ; cependant la fureur 
d-écrije est» v^jaue w point qu^à peine un souve*» 
rain cesse dft fh^ê^ q«e le pnblia ««t. inondé de 
irolumei sons 1^ nom dé mémoH^a^ d'UaCowe de • 
sa vie , d'anecdolés de sa cour. Par-là les livres se 
^ullipl^eiàt, dte telle aorte qu un homme qui vivrait 
cent uns « ^ iQui iea tqqpjLoierait « Une ^ Wamait 
pas le temps de ptirtourir ce qui s'est imptimé sur 
JL' histoire servie ^ depuis deux siècles^ en Europe. ' 

Cette démangeaAsw de trisinsmettve à la postcritt 
des détails inntUes , et d'acrétev les yeox des aieeles 
â venir sur éycuements communs , vient d'une 
fa^bles&e tKès ordÂuaise à ceu^ qui oui vécu daus 
quelque.jOOWi^et'^ni ont en le malbenc Xasmt 
quelque pdrtaojv; affaii^a pQbliquee»'Ile>lregardent 
la cour QÙ ils ou^,>vécu ooranpe la plus belle qni 
fit le> DMiqm'ile.oiil vu cqnund lo pins 

gran4 monarque ^ Ijsf 4ifimeadbntiit ie*30fliK JncUi 
comme ce qui a jamais été de plus important dans 
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SVK L HISTOIRE DE CHARLES XII. , 

le moade : ils .'imaginent qae 1. postérité verra 
toux cela âvec les mêmes yenx. 

Qn'un priace^eatrcprenne une guerre; une sa 
cour soit troublée d'intrigaes^ qu'il acheté l'Lit lé 
d un de ses voisins, et qu'il vende la sienae à un 
antre; qml fasse enfin la paix avec ses ennemis, 
•près quelques victoiws et quelques déJahes , ses 
•ujets, échauffés par k vivacité de ces ëvène.ncats 
psesents, pensent être dans l'époque la plus sin- 
galiere depuis la création. Qu'arrive-t-il ? ce prince 
meurt: on prend après ïni des mesures toutes dif- 
Rentes; ôn oublie et les intrigues de sa cour, et 
.«et maîtresses, et ses ministres, et ses générai. 
• et ses guerres , et lui-même. » * 

Depuis le temps que les princes chrétiens tachent 
de -e tit>mper les uns les autres , et font des guerres 
«««alliances, on a signé des milliers de traités 
et donne autant de batailles j les belles on infâme» 
actions sont innombrables. Quand tome cette foule 

4rréne„ent. et de détails se présente devant I. 

postérité , il, sont presque tons anéanUs les ans 

Z i*' rîrj * ^ "t"^* ceux qui 

avanî'îf révolutions , ou ceux qui , 

se sauvent de lafoule comme dea portraiti d'homme! 
«b»curs peints par de grand, maîtres. • 

On «. serait donc Lieu donné de garde d'ajouter 
m e^histoirc particulière de Charles J^A^t 

ÎS^J: * P"»«« «o» rivai , Pierre Alexio. 
Wn't ?P e«nd homme que lui, n'a- 
plrZ^JL' consentement de tout* la te«e , les 

P^?^''"^''^'"* i donner eètte Vie pat I. 
P«hte satisfaction d'écrire des ùiu extraordiAair - 
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on a pensé que cette lecture pourrait être ntîle à 
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catre les mains. Certainement il n'y a point de 
souverain qui , en lisant la vie de Charles XII , ne 
doive être guéri de la folie dès conquêtes ; car ou 
est le souTerain qui pàt dire : J*ai pins de courage 
et de vertus , nne anie plus forte ^ un corps plus 
robuste, j'entends mieux la guerre, j'ai de meil- 
leures troupes que Cliarles XII? Que si -avec tous 
ces avantages et tf|>rès tant de victoires , ce roi a 
été si malheureux , que devraient espérer les autres 
princes qui auraient la même ambition avec inoins 
de talents et de ressources? 

On a composé cette histoire sur des récits de 
personnes connues , qui ont passé plusieurs années 
auprès de Charles XII et de Pierre-le-Graud , en»* 
pereur de Moscovie, et qui s'étant retirées dans 
un pays libre , long-temps après la mort de ces 
princes, n'avaient aucun intérêt de dégniser la 
▼érité* M. Fabrice ^ qui a vécu sept années dans la 
familiarité de Charles XII , M. de Fierville , envoyé 
de France, M. de Yilielongue, colonel au service 
de Suéde , M. Poniatow^ niême , ont fourni les 



mémoires. 



On n'a pas avancé un seul fait sUr lequel on n'ait 
consulté des témoins oculaires et irréprochables : 
c'est pourquoi on trouvera cette histoire fort dif- 
férente des gazettes qui ont paru jusqu'ici sous le ^ 
nom de la vie de Charles XII. Si Ton a omis plu- 
sieurs petits combatî donnés entre les ofiiciers • 
suédois et moscovitea^ c*est qu'on it*a point pré^ 
tendu écrire Thistoire de ces officiers, mais seule- 
ment celle du roi de Suéde ; même , parmi les évé- 
nements de sa vie , on n'a choisi que les plus inté* 
ressauts. On est persuadé que rhistoire dW prince - 
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SUR L'HISTOIRE DE CHARLES XII. y 

B*est pas tout ce ^n'il a fait , maïs ce qu'il a fait 
de digae d*étre transmis i la postérité. 

On est oLligé d'avertir que plusieurs choses qui 
étaient yraiea lorsqu'on écrivit célte liistoite (en 
^ 728) ^ cessent déjà de l'être anjg^rd'llQi (en 1 7 39). 
Le commerce commence, par exemple, à être moins 
négligé en Saede : rinfantcrie polonaise est mieux 
disciplinée et a des habits d'ordonnance qu'elle 
n'avait pas alon. lï faut tonjonrs, lorsqu'on lit 
nne histoire ^ songer au temps où Tauteur a écrit. 
Un homme* qni ne lirait qne le cardinal de Rets 
prendrait les Français poar des forcenés qni ne 
respirent qne la guerre civile, la faction (»t la'folie. 
Celui qui ne lirait que l'histoire des belles années 
de*IiOnis XIY , diraitf : Lea Français sont nés pmr 
obéir, poar vaincre, et pour enltiver les' arts. Un 
autre qni verroit les mémoires des premières années 
de Louis XY ne repiairquerait dana notre nation 
que de la mollesse ^ nne aridité extrême de a'enri- 
chir , et trop d'indifférence pour tout le reste. Les 
Espagnols d'aujourd'hui ne sont plus les Sspagnola 
de Çharles<»Qiiin^ ^ et peurent l'être draajmelqnes 
années. Les Ànglaia ne tessemUent paa|phia atnt 
fanatiques de Cromwell, que les moines et les mon*- 
aignori , d<mt Rome est peuplée , ne resaemblent 
srox Soipiona. Je ne sala- ai lea Suédois pourraient 
snroir tout d'un coup des troupes aussi formidables 
que celles de Charles XII. On dit d'un homme ; Il 
étoit brave un tel jour ; il faudroit dire 9 en parlant 
d*une nation t Elle paraissait telle sous un tel gou- 
vernement et en telle année. 

♦ 

Si 'quelque prince et quelque ministre trctivaient 
dans cet ouvrage des vérités désagréables, qu'ils y 
souviennent qu'étant hommes publies, ils doivent 
aompte au public d^ lenra a<^ona^ quA- À, ce 
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prix qu'ils achètent lear grandeur; que l'histoire 
est un témoin 9 et non an flatteur; et que le seul 
moyen d'obliger les hommes à dite du bien de 

nous, c'est d'en fair^. 



jki X. IiB M.AiàcUÀ.p 

DE SCHULLEMBOURG, 

I , 

. GÉNÉ&AL I>£à VÉNITIENS. 

/ 



A ht Haie y le i5 septembre ij 4o. 



M 



OXSIKITR^ 



J^al reçu, par un eourier de M. Pambassadeuir de 
France, le journal de vos campagnes de lyoJ et lyo.f, 
dont votre excellence a bien touIu m'iionorer. Je dirai 
de Touftf ecNome de César : Eodem anîmo scHpsU 
betta¥it^ Yous* derez tous attendre , monneor, qu'un 
tel Ine^lP me rendra très intéressé , et attima de nou<^ 
▼elles demandes. Je tous supplie de me communiquer 
tout ce qui pourra m'iustruire sur les autres événements 
delà imerre de Charles XII» J'ai l'iionneur de ^us.em 
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Pultava inclusivement; il est d'un oflicier suédois, nom- 
mé M. Adierfeld : i'anteur me parait très instruit et aussi 
exact qu'on p^t Tétre. Ce n'est pas une histoire , il s en 
faut beaucoup ; mais ce sont d'excellents matériaux 
pour en composer une; et je compte bien réformer h 
mienne en beaucoup de choses sur les mémoires de cet 
officier. ^ 
Je Tonê aTone d'atUeurs» monsieiiri que j'ai vu avct 
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LETTRE A M. DE SCHULLEMROURG. ix 

pUiir dans ceà mémoires beaucoup de particalaritës qui 
s'accordenfarec les iiistracdons sur lesqnettes j'aTois 

trayailié. Moi, qui doute de tout, et sur.tout des anec- 
dotes ^ je commeuçais à me condamner moi-même sur 
beaucoup de faits que j'avais avancés. Par exemple, je 
n'osais plus croire que M. de Guiscard, ambassadeur de 
France, eût été dans le yaisseau de Charles XII, à l'ex- 
pédition de Copenhague; Je commençais à me repentir 
d'avoir dit que le cardinal primat, qui servit tant à la 
déposition du roi Auguste , s opposa en secret à Télec* 
tiion du roi Stanishs; fêtais presque honteux dVivoir 
avancé que le du'é fleUfarlborough s^adressa d^abord au 
baron de Gortz avant de voirie comte Piper, lorsqu'il 
alla conférer avec le roi Charles XII. Le sieiu* de la 
Motraye mVvait repris sur tous ces faits avec une con- 
fiance qui me persuadait «poill avait raison : cependant 
Us sont tous confirmés par les mémoires de M. Adierfeld« 
' J'y trouve aussi que le roi de Suéde mangea quelque* 
Cois, comme* je l'avais dit, avec le roi Auguste, qu'il 
nvail détrôné, et qu'il lui donna la droite. J'y tronTO 
que le roi Auguste et le roi Stanislas se rencontrèrent 
à sa cour, et se saluèrent sans se parler. LaTuite extra-* 
ordinaire que Charles XII rendit à Auguste a Dresde , 
€n quittant ses états, n'y est pas omise. Le bon mot 
même du baron* de Stral^eim y est cité mot pour mot^ 
comme j e TaTais rapporté. 

Voici enfin comme qu parle dans la préface du livre 
de M. Adlerfeld. 

« Quant au sieur de la Motraye, qui s'est ingéré de 
c critiquer M. de Voltaire, la lecture deees mémoire^ 
e ne servira qu'à le confondre et a lui faire remarquer 
« ses propres erreurs , qui sont en bien plus grand nom- 
m bre que celles qu'il attribue à son adversaire. » 

Il est vrai , monsieur, fjae je vols évidemment par ce 
journal ipie j'ai été trompé sur les détails de plusieurs 
événements mSitaires. J'avais à la vérité accusé juste le 
nombre des troupes suédoises et moscovites à la célèbre 
bataille de Marva ^ mais dans beaucoup d'autres occa- 
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fions, jai été dans lerreur.' Le temps, comme tous 

sayez». est le pere de la vérité; je na sais même si on 
peut jamais espérer de la savoir entièrement. Voua 
veixez que (]U9& ç^lsûos poinl;s M* Adlerfeid n'esl poio^ 
d^accfird atçc Tons,' monsieur i au sujet de ▼Qlrç uUrni* 
râble passage de lV3der; mais j'en croirai pins.le général 
allemand, qui a du tout savoir, que loiiicier suédois 
qui n'eu a pu savoir qu'une partie. 
I Je réioisnerai mon histoire sur les mémoires de YOtri^ 
^x«a)iei|ce et sur ceux de cet officier. J'attends enc<»t( 
un extrait de lliistoire suédoise de Charles XII ^ «écrite 
par M. ÎN'orberg, chapelain de ce monarque. 

J'ai peur 9 à la vérité, que le chapelain n'ait qne]«- 
quefpis tu les choses avec d'antres yeux que les 
nistres qui m'ont fourni mes matériaux. J^estimerai aoii 
sele pour sou maitre: mais moi, qui n'ai été chapelain 
ni du roi ni du czar; mais moi, qui u'ai songé qua 
dire vrai, j avouerai toujours que Topiniàtreté de Char- 
les xn à Bender» sùn obstination à rester dix mois a« 
Ut, et. beaucoup de ses démarches aprèi la maUieurense 
bataille de PultaTa^ me parai^enit d^ aTentures pluf 
extraordiuaires qu'héroïques. 

Si l'on pe^t rendre riUstoire utile, c'est, ce me sem- 
ble ^ en faisant remarques le bien et le mal que iesxoif 
eut fait aux lio|nuies« le eroi^ , pa^ exemple % que êi 
("harles Xf I , après avoir vaincu le Dauemarcb, ba|tu lés 
Moscovites, délrôoé son eRnemi Augysle, affermi le 
nouveau roi de Pologne, avait accordé la paix au czar, 
qpù la lai demandait^ s'il était retourné chez lui vain- 
queur et pacificateur du nord; s'il s'était apfdiqué ^ 
faire fleurir les arts et le commerce dans sa patrie « fl 
aurait alors été véritablement un grand liomme : au lieu 
qu'il n'a été qu'un grand guerrier, vaincu à la iln par uiji 
prince qu'il n'estimait pas. Q eût été à souliaiter, popr 
te bonheuc des hommes, que PierreJe-Oraud eût é|é 
queiquefoLi moins canely et Charles XII moins opinifttne* 

Je préfère iuiiniident à lun et à Tautre un prince qui 

joegarde ThiiuMimté comme U preo^iere des vfrtns , 
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A M. BE »GIlULLBMBOUKG. xi 

ne 40 prépare à la guerre qu^ |Mur moeMÎté» qui wa^ 
paix parœqu*!! atme le» bopuoeft, q[ui «ucimage tcnui 
les arts , et qui xfiut être en m, met qq ê^gt êUt le tr6ne ; 
Yolià mon héros , monsieur. ISe croyez pas que ce soit 
ua être de raisoa: c« liéros existe peut-4ire dans lu 
pemmiie d'ua jeuM rei^ dont la répi^tion viendra 
Ueiit6t jasqu'à vous ; ▼oiia Terre» si elle oie démmtiia ; 
il mérite des généraux tels que vous. C^^st de tels rois 
qu'il est agréable décrire rhisloîre» cai* alprs ça écrit 
celle du booiieur des hommes. 

Mais si vous examinez le fond du jouual de M. Ad- 
lerfeld, qu'j tronveres-Tons autre ehose» sinon: Lundi ^ 
3 avril , il y a eu tant de milliers dliommes égorgés dans 
un tel cliamp ; le mardi , des villages entiers i urent ré- 
duits eu cendres « et les lémmes furent consumées par 
les flammes avec les enfants qu'elles tenaient dans Imra 
bras ; le jeudi , on écrasa de mille boitifaes lèi malsons 
d'une ville libre et innocente» qui nWait pas payé 
comptant cent mille écus à un vainqueur étranger qui 
pufnaïf aaprffl de ses murailles ; le vendredi , quinze ou 
seize cetfto {Krisonufers périrent de froid et de faim? 
YoiU à-pen-près le sujet de quatre volumes. ' 
* N'avez-vous pas fait réflexion souvent, monsieur le 
maré<:lial, que votre illustre métier est encore plus af* 
freux que nécessaif^? Je vois que M. Adlerfeld déguise 
quelquefois des cruautés qui en effet devraient être ou- 
bliées , pour n'être jaufflis imitées. On m'a assuré , par 
exemple, qu'à la bataille de Franenstadt, le maréchal 
&ei|pchild iit massacrer de sang-iroid douze ou qiiinze 
«cnû Moscovites qui demandaient la vie à genoux six 
liMres' après la Bataille : il prétend qu^il n^ en eut que 
six cents, encore ne iureut-ils tués qu^immédiateuieut 
«près Taction. Vous devez le savoir | monsieur; vous ^ 
aviez fait les disp^^ons admirées des Suédois mente y 
jà ce^e loyraée imlheiireuse'S ayez done la bonté de me 
4ire la v^évité , que j'ainie autant qne votre gloire. 

J 'attendis avtîc une extiéme impatience le reste des 

ifistructious dont vous voudrez bieu m'iiouorec t p^f* 

• » 

ntST. Dr. CBAIitXa XII/ ^ 

Digitized by Google 



,4 * LETTRE 
^mettea-moi devons demander ce que vons pensez ^e la 
flMrdie de Cfaaries XII en Ukraine , de sa retsaite en. 
Turquie , de la mort de Patkni. Vous ponvea dicter à m 

secrétaire bien des clioses , qui serviront à faire con- 
naître des vérités dont le public vous aura obligation. 
C'est à vous, monsieur, à lui donner des instructions » 
en récompense de radmtration qu'i^ a ponr vons* 

Je suis avec les sentiments de la plus respectueuse es* 
lime, et avec des vœux sincères pbur la conservatiol^ 
d We vie que vous avez si souvent prodiguée , 

MONSIEUR, 

. A Le trè% humble et tiès*obéiSsaiit 

serviteur, Y. / 

En finissant ma lettre , j'apprends qu'on imprime à la 
Haie la taaduction française de riûstQire de Ciia,rietf XII» 
écrite en suédois, par. M. Norbergi ce sera pour moi 
une nouvelle palette, dans laquelle je tremperfû lespiar 
ceaux. dont il me faudra repeiudi e mou taUeau* 

Wll I II I II l Ui ■ " 1 I . 1 ^ 

LETTRE 

A M. WORBEKG, 

* 

^prlaiot da roi de Suéde ChariiEs xu , et 
auteiir d^tme Iiiatoire de ce monarque. 

Souffrez, monsieur , qu'ayant entrepris lâ tâche de 
lire ce qu'on a déjà publié de votre histoire de Charles 
JUl, on vous.adrâse quelques justes plaintes, et sur la 
snanicM dont vous traitez cette histoire , et tm celle dont 
TOUS en usez dans TOtre préface avec eeax qui l'ont trai- 
tée avant vous, 
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Bfous aiiDQM lATériié; mais l'anciea piotfibe, « Tau* 
« tes tmU$ ne SMtpas Immei à dire», regarde «ur^toiit 
les mérités inutiles. Daignez tous souvenir de ce passage 

de la préface de Thistoire de M. de Voltaire. « L'his* 
«teired'un purince» dit- il, n'est pas tout ce qu'ii a fait^ 
«mais seolemettt ce qu'il a iaife de digne dCèM transmia à 
c la postérité, m 

Il y a peut-être des lecteurs qui aimeront à voir le 
catécliisme quon enseignait à Charles XII, et qui ap- 
prendront av^ plaisir c(u en lôgd le doQteui? Pieure 
Kudbekius donna le bonnet de docteur JUt'mailre^esHurts 
Aqoinus , à Samuel Yirenins » à Ennegius , i Herlendns » 
à Stakius, et autres personnages, très estimables sans 
doute , mais qui ont eu peu de part aux batailles de votre 
héros y à ses triomphes , et à ses défaites. 



n 
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quW sache que la chapelle du ch&tea» de Stockliokn , 

qui fut brûlée il y a cinquante ans , était dans la nouvelle 
aile du coté du nord , et qu'il y avait deux tableaux de 
rinteodant Kioker, qui sont à présent à Téglise de Saint** 
Ificoias; que les sièges étaimt couverts de hlen les jours- 
de sermon; qu^ils étalent les uns de ckéne et les autres 
de noyer; et qu'au lieu de lustre.'^ , il y avait de petit.< 
chandeliers plat^» , qui ne laissaient pas de faire un bel 
effet; qu'on y voyait quatre figures de plâtre f et que le 
easreaa était Jblaiîc et noir. 

Nous voulons croire encore qu'A est d*oiie extrême- 
conséquence d'être instruit à fond qu'il n'y avait point 
d'or faux dans le dais qui servit au couronnement de 
Charles XII; de savoir qiielle était la largeur du balda- 
quin ; si c'était de drap rouge ou de drap bleu que Téglise 
ctidl tendue, et de quelle hauteur étaient les bancs. 
Tout cela peut avoir son mérite pour c^ux qui veulent 
s'instruire des intérêts des princes. 

Tous nous dites, après le détafl de tontes ces gnandes 
choses , à quelle henre Cliaiies XII fut couronné ; mais 
TOUS ne dites point pourquoi il le fut avant l'âge prescrit 
par la loi^ pourquoi on ota la régence à la reine meref 
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comment le fameux Piper eut iâ coufianee du roi ; quelles 
itkâtoA alors les forces de le Suéde i ^el non^re de ci- 
eojms ette af«it; quek éfaient se« aUiés » son gomj&t^ 
nemeut, ses défauts, et ses ressources. 

Yous udus avez donné une partie du journal militaire* 
de M« Adlerield ; meis, mensienr^. nu journal nW pa# 
plus une bisloire que des matériaux ne sont une mabon* 
Sonfifreaqli'on irons d^seque/l^Mst^ér ne cdttrisfe point 
ainsi à détailler de petits faits, à produire des manifestes, 
des répliques , des dupliques. Ce n'est point ainsi que 
Qninte-Curce a composé ilûstoire d'Alexandre ; ce n'est 
point ainsi que TiteXive et Tadte ont écrit lliistoire ro- 
maine» tlyt mille journalistes ; à peine avon^-nons deur •/ 
ou trois historiens modernes. Nous souhaiterions que 
tous ceux qui broient les couleurs les donnassent à quel^ 
que pî^tre j^nr en faire un tableàu.' 

Voua n'iguorea pas que M, de Voltaire avait publié 
cette déclaratton que votre traducteur rapporte. 

a J'aime la vérité, et je n'ai d'autre but et d'autre inté- • 
«rét que de la connaître. Les endroits de mon histoire de 
«Charles Xil^ où je me serai trompé , seront cliangés. 
« Il est Ires naturel que M. Noriyérg , Suédois^ et témoiitf 
« oculaire, ait été mieux instruit qué moi étranger. Hé 
a me réformerai sur ses mémoires ; j 'aurai le plaisir de 
« me corriger*'» ' 

Voilà , monsieur, avec quelle politesse M. de Vi^ltairë 
parlait de voua, «t aveo quelle déférente il attendait vo- 
tre ouvrage ; quoiqu^l eftt des mémoires sur le sien dei 
marins de beaucoup d'ambassadeurs , avec lesquels il pa- 
rait que vous n'avez pas eu grand commerce , et même 
de la part de plut d'une tête coûronnée. 

Vous avec répandu, monsieur, à cette politesse fran* 
çaise d une manière qui parait dans un goût un pea 
gothique. 

Vous dîtes , dans votre préface , que l'histoire , dour 
• née par M. de Voltaire, ne vaut pas la peine d'être tra- 
duite , quoiqu^eOe Fait été dans presque toutes les langues 
de l'Europe , et qu'on ait fait à Londres huit éditions de 
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la tiadiictioa anglaise. Vous ajoutez eimùle tvès poii^ 
ment qnuo PoCfeadorf le traiterait ^ comma Tarillast 
dareh^enteuT. 

Pour donner des preuves de cette supposition si flat- 
teuse y VOUS ue manquez pas de mettre , dans les marges 
de TOtre livre 9 toutes les fautes capitales où il est tombé. 

VoaB marqiiez eipress^ment cpie le major-général 
Stuard ne reçut point une petite blessure à Tépaule, com* 
me lavance témérairement Tauteur français , d'après un 
auteur allemand, mais , dites-vous, une contusion un pen 
forte. Vous ne pouvez nier que M. de Voltaire nWt fldè- 
lement rapporté la bataille de Narva» laquelle produit 
chez lui au moins une description intéressante; vous de* 
V€z savoir qu'il a été le seul écrivain qui ait osé affirmer 
que Charles Xli donna cette bataille de JVarva avec huit 
mille honores seulement. Tous les antres historiens lui 
en donnaient vingt mille ; ils disaient ce qui était vrai- 
semblable, et M. de Yohaire a dit le premier la vérité 
dans cet article important. Cependant vous l'appelez ar- 
diimeuteur, parce qui! fait porter au général Liewen un 
habit ronge fflômté , au siège de Thom; et vous relevés 
cette erreur énorme, en assurant positivem^t que le ga- 
lon n'était pas sur un fond rouge. 

Mais, monsieur, vous qui prodiguez sur des choses si 
graves le beau nom d'archimenteur , non seulement à un 
honame très amateur de la vérité^ iloais à tous les autrei 
liistoriens qui' ont écrit Tliistoire de Cliarles XII , quel 
nom voudriez-vons qu'on vous donnât, après la lettre 
que vous rapportez du grand seigneur à ce monarque ? 
Yoici le commencement de cette lettre* 

« Nous sultan bassa » an roi Cliarlea XQ » par la gr^ce 
m de Dieu , roi de Suéde et des Gotbs, salut, fetc. » 

Vous qui avez été chez les Turcs, et qui semblez avoir 
appris d'eux à ne pas ménager les termes, comment pou- 
vez-vous ignorer leur style? Quel empereur turc sW ja* 
mais intitulé sultan bassa ? quelle lettre du divan a jamais 
ainsi commencé ? quel prince a jamais écrit qu'il enverra * • 
des ambassadeurs plénij^olentiaires 4 1^ première occa: 
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iUm, pour %%iforiiier des ctrconMnces d'une bata^? 
Quelle lettré'dtt ^udsei^^nieurflrjffiBuis fini par ce» ex^ 
pressions, A la ^arde de Dieu? Enfin, où avez-vous jamais 
TU une dépêche de Constautinople datée de l'artnéc de la 
tréation» et iioupas de rahnce de l'hégire? LUman dé 
Tauguste sultan , qui écrira l'histoire de ce grand empel 
reur et de ses sublimes yisîrs , pourra bien vous dire de 
grosses injures, si la politesse turque le permet. 

Vous sied-il bien , après la production d'uuc pièce pa- 
reille , qui ferait tant de peineàce*M. le baron de Puf- 
fendorf , de crier an mensonge sur un habit rouge ? 

Ktes-vous bien d'ailleurs un %élé partisan de la vérité , 
quand vous supprimez les duretés exercées par la cbam- 
bre des liquidations, sous Charles XI? quand vous fei* 
gnez d'oublier, en parlant de Patkol , qu'il avait défen*- 
du les droits des Livoniens , qui l'en avaient chargé ; 
de ces mêmes Livoniens qui respirent aujourd'hui 
sous la douce autorité de l'illustre Sémiramis du nord ? 
. Ce n'est pas là seulement trahir la vérité , monsieur ; c'est 
trahir la cause du genre humain ; c'est mander i votre 
âlustre patrie , ennemie de l'oppression. 

Cessez donc de prodiguer dans votre compilation des 
épithetes vandales et hérules à ceux qui doivent écrire * 
t'iùstoîre; cessez de vous autoriser du pëdantisme barbare 
ifoc vous imputez à ce Pnf fendorf • ' 

Savez-vons qne ce Pnffendorf est ttn auten^ quelque» 
fois aussi incorrect qu'il est en vogue? Savez-vous qu'il 
est lu, parcequ'ii est le seul de son genre qui lût suppor- 
table en son temps? Savez-^ous que ceux que vous appe« 
lez archimentenrk auraient à rougir , s'ils n'étaient pas 
Ibieux instr^ts de Thistoire dn monde quetOtrePitfren* 
dorf ? Save2-vou8 que M. de la Martinîere a corrigé plua 
de mille fautes dans la dernière édition de son livre ? 

Ouvrons an hasard ce livre si connu. Je tombe sur 
llirticle des papes. H dit, en parlant de iules II, vtjfi*il 
g i avait laissé , ainsi qu'Alexandre VI , une réphtatîoa . 
* honteuse. » Cependant les Italiens révèrent la méraoir» 
de Jules 11^ ils toient en lui un grand homme t qui » 

»% 
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«pAt mwoit M à la tête de quatre conekrret» et m^elr 

TOmitiandé des armées, suivit jusqu^au tombeau le ma- 
^niiimie projet de chasser le^ barbares dltalie. Il aima 
Ions les arts; il jeta le fondement de cette église qui est 
le plus beau ntemnaent de rmuriors; il encourageait la 
peinfare , la sculpture , ratehitecture ^ tandis qu'il rani- 
mait la valeur éteinte des Romains. Les italiens mépri- 
•ecLt avec raison la manière ridicule dont la plupart des 
idbramontains écriTent Tliistoire des papes» U faut savoir 
dîstingner le pontife du sourerain; û faut savoir estiUMr 
beaucoup de papes , quoiqu'on soit né k Stockholm ; il 
faut vous ressouvenir de ce que disait le gi*and Côme de 
Médicis, «qu'on ne gouverne point des états avec des 
« patenôcrès » ; il faut enfin n*élre d'aucttu pays, et dé* 
pouiiler tout esprit de parti , quand on écrit rhistoire. ' 

Je trouve, en ouvrant le livre de Puffendorf, à l'ar- 
ticle de la reine Marie d'Angleterre» fille de Uenri YIIF, 
% qu'elle ne put être reconnue pour fille légitime sans 

«Tauiorité du pape»» Que de bévues dans ces mots! 
.£0e avait été reconnue parle parlement; et comment 

d ailleurs aurait-elle eu besoin de Rome pour être légi- 
timée 9 puisque jamais Rome n'avait ni dù ni voulu casser 
le mariage de sa mère ? 

. Je its ^article de Cfaarles^^uint: j'y vois que^ «dés 
« avant Tan iSiô, Charles-Quint avait toujours devant 

fr les yeux son hec plus ult& a» : mais alors il avait quiuze 
ans; et cette devise ne fut faite que long-temps après. ' 

• Dlsons^nons pewor cela qno ÂiCfendorf est un arcbU 
menteur ? non ; nous dirons que , dans un ouvfogé d'unte 
si grande étendue , il lui est pardonnable d'avoir erré ; 
et nous vous prierons, monsieur, d'être plus exact que 
iuif mieux instruit que vous n'êtes du style des Turcs^, 
plua j^li avec les Français , et enfin plus équitable et 
]^uS édairé dans le^choii: des pièces que vous r ap por te »» 
C'est u& mallieur inséparable du bien qu'a produit 
ilmprimerie , que cette foule de pièces scandaleuses , 
publiées à la honte de l'esprit et des mœurs. Par-tout où 
il y a une foule d'écrivAms, il y aune loule de tyMUes*: 
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cen^inisérabies ouvrages » nés soBveut en France 9 p^ppnt 
dans le Noird , ainsi que nos maafais yins 7 sont vendus 
pour du Bourgogne et du CSiampagne^ On boit le^ uns , 

et on lit les autres , souvent avec aussi peu de ^oût ; 
mais les lionunes qui out une vraie connaû»fiaace saveat 
rejeter ce qne la France rebute» * 

Yons citez , monsienr, des pièces bien indignes d'être 
connues du chapelain de Charles XII. Votre traducteur, 
M. Walmotli , a eu l'équité d'avertir dans ses noies que 
ce sont d«s ces mauvaises ^t ténébreuses satires qu'il n'e&t 
pas pennis à un honnête homme de citer/ 

Un historien a bien des devoirs. Permettex^moi de 
vous en rappeler ici deux qui sont de quelque considé- . . 
ration ; celui de iie point calomnier, et celui de ne point 
ennuyer. Je puis vous pardonner le premier» parceque 
votre, ouvrage sera peu lu ; mais je ne puis vous par- 
donner le second, parceqùe jWëtë obligé de fous lire. 
Je suis d'ailleurs, autant que je peux, votre tiès iuunble 
et ti'ès obéisswt serviteur.'* 



AVIS IMPORTANT 

sua l'uistqi&e de gharles xii. 

O V se croit obligé , par respect pour le public et pour 
la vérité , de mettre au jour un témoignage irrécusable 

qui apprendra quelle foi on doit ajouter à rii2Stoire|tle 
Charles XU. 

Il n'jr a pas longHlemps que le roi de Pologne » duc de 
Lorraine, se faisait relire cet ouvrage à Commerci s il fut 
si frappé de la vérité de tant de faits dont il avait été le 

témoin , et si indigné de la liardiesse avec laquelle on les 
a combattus dai)^ quelqu os libeUes et dans quelques jour* 
naoxy qu*il voulut Autiliert par le scettu de sou témoi- 
guagè, la croyance que méftte riûstorien; et que 9 ne 
pouvant écrire lui-même , il ordonna à un de ses grands* 
. oi£ciers de 4t:ess^ Tacte suivant» 



« 
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clCous, lieuteuant-générai des années du roi » grand 
« maréchal des logis de sa majjesté polonaise, et eomman- 
« dant en Toulois, les deiis Banrois , etc. certifions que 

«majesté polonaise, après avoir entendu la lecture de 
aTliistoire de Charles XII , écrite par M. de Voltaire 



J 
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a qui caractérisent tous les onrrages de cet illustre au* 
atenr, nous a fait Tiiouneur de nous dire qu'il était 
«prêt à donner un certificat à M. de Voltaire, pour 
«constater Teucte Térîté des faits contenus dans cetto 
«histoire* Ce prince a ajoute que M. de Voltaire nia 
«oublié ni déplacé aucuu fait, aucune circonstance in- 
« téressante; que t>out est vrai , que tout est en «on ordre 
« dans cette histoire ; qu'il a parlé sur la Pologne , et nat 
« tous les éTènements qui y sont arrivés , etc« èonme s^l 
«en eût été témoin oculaire.^Gertîfions déplus , que ce 
«prince nous a ordonné décrire sur-le-champ à M. de 
« Voltaire , pour lui rendre compte de ce que nous vc- 
« nions d^entendre , et Tasaurer de ioik estime et de son 
«amitié. 

«Le TÎf intérêt que nous prenon* à la f^ire de M. do 

« Voltaire , et celui que tout honnête homme doit avoir 
« pour ce qni constate la vérité des faits dans les liistoirea 
«contemporaines, nous a pressé de demander an roi de 
« Pologne la permission d'enroyer à M. de Voltaire un 
« certificat en forme de tout ce que sa majesté nous a fait 
«Ifionneur de nous dire. Le roi de Pologne, non stu- 
« lement y a consenti , mais même nous a ordonné de 
«renvoyer, avec prière à M. de Voltaire d'en faire usage 
«toutes les fou qu*il le jugera à propos , soit en le com- 
«moniquant, soit en le faisant imprimer, etCr 
« Fait à Commerci , ce ii juillet iy5g. 

Le comte db Tussav. » 



JV. S. Ce certificat a été imprimé dans l*ffistoh*e de 
Pierre I , plusieurs années avant la mort du roi da 
Pologne. • 
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.' HISTOIRE 

DE^GH ARLES XII, 

ROI DE SUEDE. 
LIVRE PREMIER. 

▲AGUMENT. 

Histoire abrégé de lâ Suéde jnsqa^à Cfatrle» XH. Son 
éducation; ses enDexnis. Caractère du czar Pierre 
Aieiiowitz. Particularilëfl très curieuses sur ce prince 
<t sur la nation nune. l4L lIo8coTÎe,lâPol<^&e} et te 
Panmarck » se réunissent contre Cha4ct 

JL Suéde et la Finlande composent un royamne 
it^e d'eaYixpxi deux centa de nos lieues , et long 
de trois ee&ta* Il s'étend du midi an nord , depuis 
le cinquante-cinquième degré 9 ou^à^pea-près, j^sr 
^*an soixante et dixième, sons nn climat rigon» 
reux, qui n'a presque ni printemps ni automne. 
li'hiTer y règne nenf mois de Tannée : les olialeurs 
de Tété y succèdent tout-à-coap à un froid exces- 
iif ; et il 7 gele dès le mois d'octobre, sans aucune 
^ ces gradations insensibles qui amènent ailleurs 
itè saisons , et en rendent le changement plus doux, 
la nature, en récompense, a donné à ce climat 
tude un ciel serein , un air pur. L'été, presque tpu* 
iours échauffé pat le soleil, y produit les fleurs et 
Us fruits en peu de temps. Les Ioniques nuits de 
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l'hiver y «ont adoucies par des aurores et des cré» 
poscnles, qui durent à proportiou que le soleil 
s^éloigue moip§ d^ U, Suéde ^ et 'la l^Qiiei^e de 1^ 
fnne, qui n'y est obscurcie par aucun nuage, aug- 
mentée encore /paT; le reflet de la neige qui couvre 
la terre, et'ti^és souvent par dés feux semblables a 
l%lum.it:xc zodiacale 9 fait qu'on voyage en Suede^la 
nuit comme le'jour. Les bestiaux y w^nt plus petits 
que dans les pays méridioiiatLs: de l'Eurçpe, faute 
de pâturages. Les hommes y sont grands; la séré- 
nité du ciel les rend 9ains, larlgtteur du climat les 
fprtiiie : iU vivent, long-temps , g^and il$ ne d'asti 
faiblissent^ pas par l'usage immodévé àtê liqueurs 
Csrtes et des vjns , qtie les nations septentrionales 
inubient aimer d'Atitmit pMts qû^ la natute les lenr 
a refuses. 

Les Suédois sont bien faits , robustes , agiles , cav 
pables de soutenir les plus grands travaux, la faim^ 
et la misère; nés guerriers, pleins de iierté, 
iMves qu'industrieux , ayant long-temps négligé; 
et cultivant mai aujourd'hui le commerce, qui ^eul 
poitrr^i4<ieQr dminer ce qui tnâbqtie à letit* psys.* 
Ut que c'est principalement de la Suéde , dont 
le partie te nomme encore Gothie , que se déborr 
/ derent ces multitudes de Gotbs qui inondèrent 
rEnrope, et rarracherent i Tempire romain, qui 
en avait été cinq cents année» l'usurpateur , ^7** 
tan, et le lëgislatenr. . 

Les pays septentrionaux étaient alors beaucoup 
plus peuplés qu'ils ne le sont de nos jours , parce*' 
qtie la religion laissait aux habitants la liberté de 
donner pins de ei^oyens à l'éut par la pluralité 
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de làpxs fenuMs ; qm ces £unniw ci^^nUgie» m 
fonnaissaieoLt d'oppr^Iiié que lâ atcttiUté «t ToiiiN 
yeté; et qaU^iiBttJijtlK^ri^aMiet^iiMiirobust^^ qua. 
lo hommes , elles en étaient plar tte et iilw long* 
temp^ {é^oudes. Mais la Suéde , ave^ ce qui lai reste 
lojomrd'liiii de la Rialande, a'* pas {tlm d«.qBttn 
millious d*habiuut4. Le payii es.t stérile et paavri:; 
la Scanie aa saule proTinc* qui porte léa- iro^ 
meut. Il n'y a pas plus de neaf millions 'de nos 
iiTres ea ar^ut monnayé dans tous le pays.> La, 
banqae publique , qui est la plus aneienne de TEifr* 
Eope, y fn^ introduite par nécessité^ parcfique im 
paîeiiients $m faisant en monnaie» de fiaime <et dft 
fer, le transport ^uit trop ditiicile. 

USnede fut tmijoum libres jusqu'au' mU^eu^ 
({aatorzieme siècle. Dans ce long espace de temps. 

gomrnement ekuuigea plus'4*«^ I^M^ main 
tontes les innovations furent en favenr de ia li^' 
Wté. Leur prçinie;c niagistiral np^ le.uttmsie roiy. 
^tre qui en différents pays se donne' 4 de» puj«# 
^ sauces bien dîfi.ërentit:s ; ca^ en i'rance, en Fa|wgne^ 
U iigniiie un botmme absolu^ et en P<^og&e^ en 
Saede, en 4^gleterre, i'jbo^nma de la république^ 
Ce roi ue ponirait x^en sans le sénat |^i»t. le. Sénat 
dépendait des états-généraux^ que I on convoquait 
souvent* Les» xeprésmtants de la nation dans cm 
ptudes assemhlcc^s étaient les geutil&honiiue8^ les 
* <:véqaes , leg^ députés des villes ; 'avec le tempa on 
7sdniât4e8 paysans même, portion du peuple in- 
jastement méprisée ailleurs^ et esclaiike dana^res<^ 
Çae tout le nord. 

Environ Vau X492, cette nation si. jalouse de sn 

»JST. DE IBASLCSXn. 3 

Diaitiz 



liberté^ et qui e«t encore fiere aujoard'hui d'aToir 
adbjngaé ftotm il y a tveiie aiepletii Ait mÎM aoi» 
le }ong par une femme et par an, peuple moins 
piUMaAl» ^pie lea &aéilois, 

Marguerite de Waldemar^ la Sémîramis da nord, 
seine de Uanemarck et de Nolnpege^ eonqfoît la 
SMde par Ibrm et pur adresse, et fit un aenl royaume 
de sea trois vastes étala* Après sa mort, la Suéde 
fat déehisée par des guerres eÎTilss 9 eU« secooa le 
joug des Danois, elle le reprit; elle eut des rois, 
•Ue eiH des administratears» tyratis l*oppri« 
nièrent d'une manière horrible vers Tan i520. L'un, 
était X^lhristien»- 11-5 roi de Dansmarok, monstre 
formé de TÎees safts anmme Tenu; Tantre, un ar«r 
çbneTèqiM d'Upsal^ primat du royaume, aoaai bar* 
bare qtaé Christiem. Tens deux de eoneett firenr 
saisir un jour les consuls, les magistrats de Stock* 
Jkelm, airec «{uatrs*Tiiigt«4inatene sénateM, et les 
firent massacrer par des bourreaux , sous prétexte 
^*ils étaimt «xeoaaaniiiéa paar le pape, ponr atoir 
4éfendu les droits de Tétat contre Farcbevéque. 
« Tandis que css deux hommes, kgeés ponr op-' 
primer , désunis qamd il &Uait partager les dé- 
pouilles , exerçaient ce que le despotisme a de plus 
tysamiîqm, et es qiM kl vengeance ai de plniefnel, 
mn nouvel événement changea la face du nord. 
*^ * Gustave ¥asa', jaunie homme descendu des an«* 
ciens rois du pays, sortit^ du fondridei^grets deia ' 
' Daléoarliiç, on il était oacfaé, èt Tint àSSltrer là 
ftoede. G*était une de ces grandes ames que la na«\ 
tnre forme si rarement, avec tontes les quêtes nép* 
tassairea ]^oar commander aux hommes, taille 
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DE CHARLES XII. 
«Yantageofte et son graad air loi faisaient dea par- 
tiama dè^ qvUl ae aontimit^ sM éloqnenaev à tfêi 
»a iKinae mine donnait de la «force^ était d'autant 
plas pavanaaifa qu'elle était usm ait; urne f^ade 
formait de cet entreprises qne le vulgaire croit té- 
aiérâires, eipqiii ne eont qnelnrdies ans yeacc des 
grands hommes; son courage infatigable les faisait 
Tèmêitm II était intrépide 9cno prndenee, d'nn na* 
tarel àomsL dans nn aieele Meooif^ ▼ettarnx enfin , 
à ce que Ton dit,iautant qu un chef de parti peut 

Gmtave Yasa a^ait été otage dé Christiern , et 
Mtetts^riaonni^r éontra le droit des gena» Kohappé 
de sa prison^ il avait erré, déguisé^n paysan , dans 
les flÉEMttigflM et dan* Ito boiade la Daléeaalies là 
il s'était vu réduit à la nécessité de travailler aux 
SBiMI de aoiirre, ponr vina et piàto aa awhev. £iip 
seveli dans ces souterrains , il Ml songer & détrô- 
ner le tyran;. Il se découvrit ans paysan^; il leur, 
parnt imshofmie d'une naMtt^ a^périenre ^ pocv 
^ni léa hommes ordinaires croient sentir une son- 
uiasion nafnrrile : il* fit èlt peo dr tMtps de eds 
sauvages des soldats aguerris. |4^atiaqua Christiem 
et rtteherêqtN^^ les vainquit MivMBt^ lea»chasia 
tons deux de la Suéde, et fut élu avec justice par 
les états roi da pftya dont il était le libéiatenr. ^ 

A peine affermi sor le tr^ne , il ttala une entre- 
prise plna difûoUe que des conquêtes. Les véritables ' 
tyrans de l'état étaient les évèqnes , qui , ayant 
presque tontes les richesses de la Sued^, s'en ser«, 
iraient pour opprimer lee sujets , et poiir laire la 
guerre aox; rois. Celte puissance était d'autant plus 
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terrible qp0 Tignorance des peuples Tavait rendue 
facfiée. U pomfe'aU oeli-giou catliolique des atuntals 
, de &&ê miiiistraftî én tmmis de daox tas al rendit 
ia Stt^ie luthérienne 9 par la supériorité de 4a .poli- 
-tique pkis encons que par «ntorité% Ayant ainsi 
conquis ce royaume^ comme iLle disait^ sur les 
Danois ^ silr le cUurg»^ il régna héoimim éà'àbsola 
jusqu'à 1 âge de soixante et dix ans^ «t mourut 

plein degb^ixsslaiaaaatsurleAroMaaiiuii^ 

religiott* '^r» ♦ t »» » , • , 

L'un de ses descendants fut ce GnstSTe-Adplpliey 
qtaCwt^'momiBàe le gia!nd.fiiista(fie««X!Ia roi conquit 
ringrie, la jLivouie, firéme, Yerden^ Ylsmar, la 
Pomécanie, ann^minpter pins de oant plaaas^ 
Allemagne i, rendues par la Suéde après sa mort. Il 
lAn^nlii le tràme de -l^erdinand II;. U^protiégea les . 
luthériens en Allemagne^ secondé en cela par les 
intrigues* ^n stUynei méme^ qui ^^raig^ait encore 
plus!la*puiasatt(C^ de l'emperenv qtie celle de Thé- 
résie. Ce fut lui* qui, par ses vicLoires ) contribua 
idora ^Sêl «eMst^i Vabaissement de la maiaon d*An- 
triche, entreprise dont. on attribue toute la gloire 
an cardfaial«4^Jlic|j^lieu^ qui sairait Vavt^dese/aiie 
uue rcputui:ion, tandis que Gnstâve se bornait à 
iaire fk^ ^r^mé^^tvàiQikùs, Il allait porter la ^Mrre 
au-delà dn Dalinbe^ etpeat-éire détaàner lleinpe- • 
reur^ liioquil tut tué^ à l'âgé de^ Irentereept ans^ 
«dims la hatailia de JUttaen^ qu'il gagnA'comre Val* 
steiu, eiu]^v^^;^90^ tombeau le nom de^iraud^ 
les regtetsidnrnpi:d ^ istrestinMde ses ennemis. 

Sa iiUe Cbi'Â^tjne^^ née avec un génie rare , aima 
imeib^^eoniNî|#«r MFfifM^a sayania quiS devidfner 



Digitized by Google 
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lan peuple c^-M^MfttiaMsait que leAoHùiêf Elle êe 
^euiiit aussi illustre en quittant le trône , que ses 
meètTf»^Véuà^t fotat Vé^ynÀiwuqvàé on affermi, 
lie» protestants l'ont déchirée, comme si on ne 
IMmtait pas avoir Ae gvandea Terfus^ni efoire'a 
Luther; et les papes triomphèrent trop ftfrta c^A- 
Terftioa d'une ieinme qui n'était que philosopha* 
Elle se retira à Reâie^ où elle passa le^réêtd de ses 
* jours dans le centre des arts qu elle aimait^ et 0pir 
lesquela 'Aie ê^mil réiioiioé ktta wpite k Vàge de 
Tingt-sept ans. 

Avttiit d'âMiqaar^ ell» eûgiigeaf ' ler^étMé de ia 
Suéde à élire en sa place soli cousin 'f^lha^les Gus- 
tave, dixième de ce nom, fila du tfomte paUnin dtfe 
de Deux-Ponts. Ce roi ajouta de^ ûotiv^lleS' eon- 
qiBÂIeaàGelle84e<70StaTe-Adolphe* llpof tad abo^d 
ses armes eu Pologne, oti il gagnà M^¥iéleto«r'lMi. 
faille de Yarsoyie -, qui dura trois jours ; il' lit long- 
tempa la {^etre heureoaemettt iCoMi^ ï««)Da^oâ, 
assiégea leur capitale, réunit 1ml Scanie à la Suéde, 
et fit^ssnror, da moins pour un félilpi^^là poiae»'* 
aion de Slesvickau duc de Holstein. Ensuite , ayant 
épronré des nvert ^ ot fait k pàix aif^Ma «unetew, 

il tourna son ambition coutie ses sujets, il conçut 
la deaaein d'éuihUr en Snede la pniMmèeârbitrairè; 
mais il mourut k F^âgc de trente^ept ans , comme 
le gvand Gustave, avant d'atVôir' pu achever cet 
Mvrago dn des^otishte , que sott *BIê^ Gbarlea ISI 
éleva jusqu'au comble^' - • -i- 

Char le» XI ^ gAewler €omme> ttas ^es' aneêti^ , 
fut plus absolu qu'eux : il abolit Tautorité dû sctiat , 
d>éel«i^ le ateat éa *êi'4^Piicm Ai^rôydimfe. 
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Il étaUiiriigiiL, Tig%nt, Ujbwi^u^, tel^'oa reul 
miiM si .son.cliespQtîaiitè ii*eat réduit les sentiments 

de ses sujeU jiouY'JlQi. à celai de la ciraint^. 

Il épaiisiify.w. ifi9o , Uteiqne Élé(mi^<^ &IU de 
Frédéi:iç, roi de Dauemarcli , pcinces^e ver- * 
• tnense f0% difl^ct de plus de ooofiançe que v^n époux 
' ne lui en témoigoa : de ce mariage naqnit le roi 
Charleft l^ll ^ VJxovame le plas egOraordinaire pent* 
Ame qui *^it. jajiiais été sar la terre ^ qui a réuni en 
lui touUS'ibs gr^i^des qualités d^ ses aieus , et qui 
n*a en d'autre défaut ni d'autre malj^eur que de les 
..avoir to^t^%9iiy^^ Çie^t lui 4^nt oUi se propose ici 

4'éerirt^^ l^iliOn m a appris de c^Hidii iN»nchant sa 

personnel ft j|f!^)i^Q|4Pîis • 
« lie |lff Biîi^fi Um^. qa' w lui 4il lin? tnt i'toaTrsge 

de Samiiel Ptiffeildorf , afin qu'il put conuaitre de 
lipniif hmi^ états et .ceux de* m <v4^sku^« li 
appri&d''aliai{4 l'i^lJ^mand^ qu^il parla toujours de* 
puia amuùi-bien que^sa langue maternelle. A i'age 
de s^|;*a&s îA-sa^t. manier wi elieval. I»es exer- 
dcea^viplçn^^ oiip. ii se plaisait, et qui découvraient 
aesiiieliiiatû^tnvirtialesi, loi lorA^^êent fléJicHuo 
j^çpj^e fimci'^ou^i^ution vigoureuse, capable de sou* 
. teair l«s |atiii|(oês«0^ le^p^astaii son.tjia^éninmilk 

' Quoique Jouk; d^^ns son enfance , il avait une 
opiniiktrf }À ^^i^usn^^^bie le sevd moyen 4e le 
plier étfût 4€irle^pjiq|ier d'iLonnenr ; avec le'mot de 

^glij^ixqf^Q^ q^^Ait tout de loi^Il avait de laver- 
sion poar le latin ^ nais dès ^n'on Ini^ent dit q^ie 
le.roi4^t»PoU^eij^t ie j:'Qi.de D^nemarck Tenteu* 

^ 4^emv ^ 1 apprîtjhMiTlte^ et'e» retiiitMae» pour 
le .jKMLkr. ]^ £e^iQ dç«SA vie..: On.»-.; piitde la «leme 

ê 
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DE CHARLES XII. 3i 

flHUiiere pour i'exigager à entendre le ix^m^U ; maU 
il 8*olMtûui tant qu'il vient k ne jamais s'en servir^ 
même avec des ambassadeurs français qui ne sa* 
raient point d'antre langue* 

Dès^^u'il eut quelque connaissance de la langue 
latine on loi fii tuadnire Quinte-Cnrce s il pût pour 
ce lÎTre un goût que le sujet lui inspirait beaucoup 
plna encore qne le style» Celui qui lui expliquait 
cet auteur lui ayant demandé ce qu'il pensait d'A- 
leacandre : «Je pense ^ dit le prince^ que je Youdri^a 
« lui resaendiler Biais, lai dit^on^ il n'a yeen qtUB 
trente-deux ans* «Ab! reprit-.il, n est-ce p^s a^aez 
m quand on a eonqnis des royaumes »? On ne mia^ 
qaa pas de rapporter ces réponses au roi son père, ' 
qui s'écria ; « Voilà na enfiant qui -vaudra mieux que 
« moi, et qui ira plus loin que le giaud Gustave». 
Un jour il a'amnsait dans l'appartement dn roi à 
regarder deux cartes géograpbiques ^ l'une d'une 
Tille de Hongrie prise par les Turcs sw Vemp^ 
rrar , et Tanitre de Riga , capitale de la lirronie ^ 
proTint:e conquise par les Suédois depuis uu sieole; 
an bas de la eârte de la Tille hongroise il y aToit 
ces mots tirés du livre de Job : « Dieu me l'a donné, 
« Dieu me Ta ôté ; le nom *dn Seigneur soit l»êni ». 
Le jeune prince ayant lu ces paroles ^ prit sur^le- 
cliamp un crayon^ et écriTit au hs^s de la carte 4e 
Kiga, «Dieu me l'a donnée^ le Diable ne me To- 
tera pas* X') Ainsi dans les «étions les plus indif- 
férentes de son enfance ce naturel indomtable |ais- 

■ — ^ 

(i) Deux ambassadem'S de France en Suéde m'ont 
«ontécefait. 
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* 

sait souyent échapper de ces traits qui caractérisent 
les âmes sinfrolieres ^ et qui marqiurieiit ce qti*il 
devait être uu jour. 

Il avait onze ans lorsqu'il perdit sa mere : cette 
princesse monrat d'une maladie causée, dit -on, 
par les chagrins que lui donnait son mari, et par 
les efibrts qu'elle faisait pour les dissimuler. Char- 
les XI avait dépptiiUé de leurs biens un grand 
nombre de ses 'siijc^, par» le BOtdyen d'une espèce 
de cour de justice nommée la chambre des liqui- 
dations ; une ioiitt de citoyens ruinés par cette 
chambre , nobles , marchands , fermiers , veuves , 
orphelins , remplissaient les rues de Stockholm , 
et venaient tous les jours k h fiorte du palais pous- 
Ber des cris inutiles : la reine secourut ces malheu- 
•renx de tout ce qu^elle avait ; elle leut donna son 
argent , ses pierreries , ses meubles , ses habits 
même. Quand elle n'eut plus rien à leur donner elle 
se jeta en larmes aux pieds de sou mari , pour le 
prier d*avoir compassion de ses sujets. Le roi liii 
répondit gravement, «Mttdame, nous tous avons 
« prise pour nous donner des eniants, et non pour 
« nous donner des avis ». Depuis ce temps il la traite^ 
dit-on, avec une dureté qui avança ses jours. 

U mourut qilatre ans après elle , dans la quâ- 
rante-deuxieme année de son âge, et daus la trente- 
^eptiiemrde son règne, lorsque rempife , l'E^Migne, 
-la Hollande d'un côté , la France de l'autre , vé^ 
/ naient de remettre la décision de leurs querelles 
4 sa médiation , et qu'il avait déjà entamé V^mrmgû 
de la paix entre ces puissances. 

U laissa k son fils, âgé de (gÊbÈÉe aiAj^ mi IrAne 
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DE CHARLES XII. 33 
affermi , et respecté an dehors , des sujets panTres , 
mais belliqueux et soumis ^ avec des finances en 
bon- ordre, ménagées par des ministres liabiles. 

Charles XII à son avènement non seulement S9 
tj^smn mattre absola et paisible de la Suéde et de 
la Finlande, mais il r^^nait encore sur la Livonie^ 
la Caréliei» Tlng rie; il possédait Yismtr^ Yibonrg^ 
les isles de Kugen, d'Oesel, et la plus belle partie 
de la Poméraniê^ le duché de Sréme et de Yerden ; 
toutes conquêtes de ses ancêtres, assurées à la cou- 
ronne par une longue possession y et par la foi dea 
traités solennels de Munster et d'OUvai, sontenua 
de la terreur des armes suédoises. La paix de &yi- 
viek , commencée sans les anspieea dn peie, fût 
conclue sous ceux du fils : il fut le médiateur de 
VEwope dès qu'il commença à régner. 

Les lois suédoises ilxeut la majorité des rois à 
qaime ans ; maie Charles XI ^ absolu en tout , re- 
taida par son testament celle de son fils jusqu'à 
dix-huit : il favorisait par cette disposition les vues 
ambitieuses de- sa mere, Edwige -Éléonore de HoW 
stein, veuve de Charles X. Cette princesse fut dé^ 
darée par le roi son fila tutrice du jeune roi son 
pefit-fils,«t régente du royaume conjointement 
avec nn conseil de cinq personnes. 

La régente avait eu part auxafiaires sous le règne 
dn roi son fils: elle était avancée en âge $ qptais son 
ambition, plus grande que ses forces et que sou 
génie , Ini faisait espérer .de jouir Iong<-temps des 
douceurs de rautorité eous le roi son petit -fils: 
elle réloiguait autant qu'elle pouvait des aJ'faires. 
Le jeone prinee fAaaait «on.tenigpi i la «dbta^sa.) ou 
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•Vioéttpait k fcite la 'revae des troupes ; il fmtk 
même ^elquefois T exercice avec elles : ces amuse* 
melits ne sëmbUiest que Teffet; naturel de la yinm 
cité de son âge ; il ne paraissait dans sa conduite 
inottn dëgoÂt qui pÂt alarmer la régente^ et oette 
princesse se flattait que les dissipations de ces exer- 
cices le rendraient incapable d'appUeatien^et qu'elle 
en gouverueràit plus loug-^emps* 

Un jour, au mois de novembre, la même an«- - 
née de la mort de aou pere , il Tenait de faicet la 
revue de plusieurs régiments; le conseiller d'état 
Fiper était aiiprèa de lui ; le roi paiaiésait abymé 
dans une rêverie profonde. « Puis-je prendre ia li-i 
«a berté, Ini dit Piper, de demander k TOtretnafealé ' 
m-à quoi elle songe si sérieusement ? — Je songe , 
« répondit le prince^ qne je me sens digne de com- 
« mander k eea braves gens ; et je Tondrais qne ni 
« eux ni moi ne reçussions l*ordre d'une femme». 
Pipet saisit dans le moment Tooeasion de faire nne 
grande fortune. Il n'avait pas assez* de crédit pour 
oser se diarger Ini-méme de l'enticpriae daiq^eiense 
d'ôter la régence à la reine, et d'avancer la majo- 
rité du Toi; il proposa cette négociation an, comte 
Axel Sparre , homme ardent , et qui chercbatt k m 
donner de la considération; il le flatta.de la con- 
fiance dn roi, Sparre le crut , se ebargea de tont, 
et ne travailla que pour Piper. Les conseillers de 
la régenee ftirent bientAt perenadéa : c* était m qui 
précipiterait l'exécution de ce dessein, pour s'en 
Caire nn mérke anprèa dn roi» > 

Ils allèrent eu corps en faire la proposition a la 
Mwe, qni ne s'attendait pas à nflge paid41e déebm- 
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DE CHAULES XII. 35 
tira. SMitÊl»^gétkiraviJL étaieiU assemblés alot»; les 

eonseillers de la régence y propoëerent l'affaire : 
entpaa joue Toix contre;' la chose fat empor^ 
tée d'une rapidité qne rien ne poorait arrêter; dm 
Êone que Charles XII souhaita de régner, et ea iroia 
jours lea étota Ini déférèrent le gonvernemeAt* La 
pouvoir de la reine et son crédit tombèrent en un 
ioataunt. Elle mena depuis une rie priTée^plue ao9* 
table à son âge, quoique moins à sou humeur. Lq 
loi fot coaronaé le a4 décembre suivant : il fit aoii 
entrée daus Stockholm sur un cheval aiezau ^ ferré . 
4' argent, ayant le sceptre à la main, et ^ cAironne 
en téte, aux aedamatkms de tout on peuple, ido-^ 
làtre de ce qui est nouveau , et concevant toujours 
de grandes espéranees d'un j enne piinee^ 

L'archevêque d'Upsal est eu possession de faijce 
la cérémonie dn saece et du eourotmeasent ; e'est 
de tant de droits que ses prédécesseurs s'étaient ar^ 
sq^éa presque le seul qui lui reste. Après avoir, 
selon Tusage , donné l'onction au prince, il tenait 
antre ses mains la couronne pour la lai remettre 
sur la téte ; Charles Tarracha des aiaias de Tarehe* 
véque , et se courouna lui-même , en regardant iiér^ 
ment le prélat. La multitude , à qui tout air de gran« 
deur impose toujours, applaudit à l'action du roi| 
ceox-raême qui avaient le plus gémi sous le despo^ 
tisme du père se laissèrent entraîner à louer dans 
le iiis cette fierté qîii était Taugure de len/aarvi« 
tude. -il 

Dès que Charles fut maître il donna sa confiance 
et*le maniemeut des affaires au couseiller Piper, 
qui fut bientôt sou premier ministre sans en avoiv 
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le Aom. Peu de jours après il le fit comte, ce qui 
est aito qiâdité émiiienle en Siiede^ et mm im Tain 
titre qû'ou puisse prendre sans conséquei^ce coijaine 
en Fcanoe» • * ^ 

. Les premiers temps de Fai^ministration do. rot 
ne donnèrent point de lui désodées «favorables: il 
parut qu'il avait été plus impatient que digne de 
régner. Il n'avait à la vérité aucune passion dau- 
gerewe; mais on ne voyait dama sa conduite qn0 
des emportements de j eunesse , et de Tapiniâtrcte î 
il paraissait inappliqué et liantàin^ les ambassa- 
deurs ^ui^taient à sa cour le prirent même pour 
nn géme médiocre , et le peignirenV tel à leurs maî- 
tres. La Suéde avait de lui la même apinion: per- 
sonne ne. connaissait son caractère ; il Tignoj^ait 
lui-même, loraque des orages formée tl>nt-à-oonp 
dans le nord donnèrent à ses talents cacbé^ pcca* 
aion de se déployer. 

Trois puissants princes, voulant se prévaloir da 
son eaoréme Jeunesse , conspirèrent sa ruine pres- 
que en même temps. Le premier fut Frédéric TV^ 
roi dcDanemarek^ son cousin ; le second, Auguste , 
électeur de Saxe, roi de Pologne: Pierre-le-Gwnd^ 
csar de Moseovie^ était le troisième , et.le plus dan- 
gereux* Il faut développer l'origine de ces gnerrea 
qui ont produit de si grands événements^ et com- 
mencer par le Danemarck. 

De deux sœurs qu'avait Charles XII , Vaiuce avait 
.épousé le duc de Holstein, jeune prince plei» 
bravoure et de douoeur: le duc opprimé par le roi 
de Danemarck, vint à Stockliolm avec son épouse 
ae jeter entre les bras du roi , et lui demande©' dn 
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I>£ Ci4AIk£BS>XlL 37 
secdnxi Hoii sraléitiénf eoéuàe k son beda- lrer«^' 
mais ^odtakt âtt tef 'll^e' miym. f«t»*M ^(mr 1er 
Danois une ^ine isréconciliablé* * • * 
» L'amiëime Mdëètt ^ Hobteiii , fotMfeuéstir etib' 
d'Oldenboutg^ était moutée sur le trône 4e Dane^ 

màték^ P^^^^^^^ÉjÉi 1449 l'toni ies r^êsamtê^ 
du nord étlÉHiMfeMj : celui de Danemarck 

devint bientôt Imeditaire. Un de «és-Mis^ nommé^ 
Christiem HI , eut pour «on frère Adolphe une 
tendresse 'on des ménagements dont onr ne tmmd 
gnere d'exemple eBeâé les prxnèes. Il ne^imâait point 
le laisser san^ sonTeraineté ^ mais il ne penvait 
ittemîktet ses propres éiftts : il plirtageft^'i^e^ làiy 
par nn accord bizarre, les dncbés de Hdlstein«^ot-» 
tdrp et de SléiMékrV «tabIissinli'<}«L« les 4e«3ieià|iettt» 
d'Aàolphè gonyerneraient désormais le Holstein 
eonjoiotewent^ttc les roté dé- Daniâittl«k> ftesMi 
detix dnchés Jenr' appartiendraient en cdmnmn) et 
qne le* toi dè Banfetmrék ne pon^'âit-rien jnéoVeif 
dans le Holstein smslé^^dttt;^ ni le doosanale roi.> 
Une nnionjsi éuange^, dont pourtant il y avait déjà, 
an un elèinillè dann la tetede ttsiMn {tendant 
qnes années, était depuis près de quatre-vingts ana 
une scntree de qnetrilea entre la ]ii«tt<âie da Dana» 
marck et "celle de Holstein-Gottorp , les rois cher'» 
chant tonjonté' à opprimer les 5 et les dues à 
être indépendants. Il en avait coûté la liberté et la 
aonveraineta an demièr 9ne: il avait vecon^é Tnna 
et l'autre aux conférences dAlltena, en i68g, par 
Tentremise de la Snede, de T Angleterre, et de la 
Hollande^ garants de Texécution du traité. Mais 
comme un traité entre les sraverains n'est souvent 
m ST. ni imAatiFs xiu 4 
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renaifisait plas envenimée qi^e,^%ii)^^Ue le nou^ 

la due élait à Stockholm les Diinais iai^aicnt déjà 
4ea.aotea4'boatiUt^ ^^^^ «^^'^^l^^ dçJUql^^ii^ et a^ 
Ugiiai#QiU^crèt^nieiit avee li^^ jU»l'^9gAe , pour 
i^cabler le roi de Sued^B lui-Jttèi^ • » , 
' li^radfkie^Aiigiiale^.électeiw.d ni Ti* 

loqueace etles.négociatîçns de Tiibbfi de Poligoac^ 
iQi le.% gnsaâM qmditfa.da princfe QmJd^ naaeon» 
carxeut au trône , n'avaient pu ^nyiécher d'être élu 
4«ptû»i.deiVL êm de folagt^f^f itfdz pn.piinc» 
Bicdna.c<Matia^e9eorç par sa force de 'Corps incroya^, 
^Ift 1 4il*y»t sa hrayouie, la^galaçitertfi^ de spa e^*^ 

^elle.d# JL«ouis XJ^V* J^màia pûufifyf^f. fu^ jplus gé- ^ 
nérenafa^ n* 4annsr|ilaA9Tnr*a(Mioiiipagna,>ae» dons de 
tant de grâce. Il avait acljieté la moitié 4easaffrag^* 
4e Ja mbliisSj»|Milonaisev et fçroé VlMP^ par^Tap* 
proche d*<ine armée saxonne. Il crut ^vpir besoin 
de ses laronpea pour se n|iefiiL.af$e|rfli|ir<sii)r le tJr6ne^ 
^ais il fsilait nn prétexte pour les retenir en jpp* 
logne : il les df^tina à attaquer le roi jde &oe4e tn, 
Livonie ^ à JL*nceasian qne Ton fa rapporter. . 

La Livonie^ la plus belle et la plus fertile pro- 
TLnee du Mrd^ «mt appartenu autrefois anx cbe- 
raliers de Tordre teutonique : les Kusses , les Polo- 
nais f t les^uédpis s*eii||taient4isputé la.poss^p^* 
La Suéde l'avait enlevée depuis près de cent anneeSf 
et eUe lui ayait été enfin eédée solennellement p» 
^ paix d'OUfiu, | 
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0£ CHARLES XII. 3g^ 
* Lè feii téi Charlès XI daus ses sévérités pour ses 
ftttj^ts â'aTàit pàB épargné iea LWonieiïs} il les ayàii 
dépocdllé» éè'iëttts' [Privilèges ^ et d'une pàriie dé 
Lear patrimoiné.' Patknl^ malhearensement cé- 
liAre de{>aiâ par ' Ml tfidrt tragiqae , fat Aipttté de 
fai noblesse liyonietiïie pour porter au trône les 
pkmteft'der Ik prçMiftiél: il 'ût k son tnaltré îine ha- 
rangue respectaeuse, mais forte ^ et pleine de cette 
éloquence Inâlè qM donne la caAunité quand elle 
est jointe a la hardiéssç. Mais lés rois ne regardent 
trop Muireut éesf hàrttigûes pobliqùes que eémme 

des céréinottic^s vaines qu'il est d'usage de souffrir 
sans y faite ^atteiitio«; Toutefois Charles XI dissi- 
mulé qtlaitdiVne sé'liTraitpâs aitx emportements 
de sa colère V ftrappa doucement sur T épaule de Pat- 
kul : « fb w shres patle poionr Toti^ patrie en brave 
' homme 5 lui dit-il; je vous en estime^ continuez ». 
Mais peiiide^jàlÉbts apriés il le ût-ûiv^ueés cotipable 
de lesc-majesté\, et comme tel condamner à la mort. 
P«tkiav<P»iViét«kéaAé ,>itk fuite: il porta dans 
la Pologne ses ressentiments. II fut admis depuis 
devant lé toi'Adgnste. Qiarles XI- était niort; Âiais 
la sentence de Patkul, et son indignation subsis* 
taieut. Il représenta au monarque polonais la fa- 
cilité de Ul conquété' de la Livônîe ; des peuples 
désespérés prêts à secouer le joug de la Suéde ; un 
roi eufaàt, ineapablè de se défendre; Cet solliei 
tions fnrent bien reçues d'nn prince déjà tenté 
cette câmquAte. Auguste à sou couronnement avait 
promis de faire ses efforts pour recouvrer les pro- 
viucea que la Pologde ayait perdues : il crgt par 
son irruption en Livonie plaire à la république , et ^ 

« 
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tffeni|ir 8011 pQ9Yjur ; i|Mrif il 9» tfomp^ àgnn res 

d^ux idées qui paraissaient si vraisemblable. Xoat 
(at prêt l>iexii4f gpuc unp iny ftajLçgçk «oiodaiM 9 mou» 
méine daigner recourir d'abord'à la T^ne formalité 
des ^c^éçlaratious ,de gaprre n^anifçatea» 
naagç groasissaiten méme^mpa da ç4tijd*l|i Bfoa* 
covle. Le moaarque qui Isk^o^^nait mérite l'at« 
teotioi^ de la poatàdLt^. 

Fierre Al^xioyvj^t^ ^ czar de l^ussie^ s'était déjà 
rendu rci^otitabAe par I|^.liaUille.4fi*il.jlXlûf.g«gii^ 
sar les Turcs en 169^, et par la prise d'Azoph, 
^oi oimait Te^piqpire de la mefç^HMàix^:' mai* c*^ 
'tait par des actiona pins ëtonaantea qua des yic- 
toires^%a'ijL cherd^t le. nom grand. La.Moscoi# 
rie on Enaaie embraaae, la<ii<nrdHdo FAaia;«l oelm 
de r Europe^ et depoisvlea frontières de fa Chine 
a^étend X^eqpacê de qninae 4:enu li^nea jnaqn'anx 
çoniina de la Pologne et de la Suéde : mai^ ce pays 

immense étaitAp^iw connn,4^1'£ncQqpte«fani la 

^zar Pierre : les Moscovites étaient moins civilisés 
^e li^ Mexiçn^na^qn^nd iU ,fncçnt ^on^erta paf 
Cortex ; né^ tons ctselayes de maitrea amaî mprbarea 
qn^eoS) ils ciçanpwA^nt dans rignorançe^ dans le 
beapifli de tons lea.aits , et ^^na Tinaen^iiliiité d^ 
ces besoins qui étou£fait toute indpstr^e. Une anr 
ciennf loi «Mcrée parmi enJt lenr défen4ait aona * 

. ^Stt^ ine de mort . de sortir de leur pays sana la per* 
^iKaeion de lenr patriarcale. Cette loi^^ faite pont 
leur ôter les occasions de connaître leur joug, plaî» 
aait à nne nation cpii, dans Tabyme de son igno*^ 
tance et de sa miaere, ^^daignait tônt oommecee 
avec le4 .nation^ jéti angeiea. . ^ 
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D£ CUA&LES XII. 
L'ece ies Moscovites commençait à la création 
àa monde; ils «oniptaleiit 7909 ans au eomajreiiee«* 
ment du sfecle passé , sans pouvoir rendre raison 
de ee^te date : le pvemier jour de leur année venait 
aa ti'AemMm m^iê de septembre: Ihr allégnaietit 
pour paison de cet établissement qn'il était vraisem- 
blable «{tte Dieu «vait créé 4e mcmde en antomne ^ 
dans la saison où les frnits de la terre sont dans 
lenr maturité* Ainsi 'les seûles apparences dè' con* 
naissances cp'ils eussent étaient des erreurs gros- 
sières: psrsoBiie m^se' dontkit poimi ensi qttte l'an^ 
tomne de Moseovié put être le printemps d'un 
antre pey> dans les oUnasat» opposés^ jffl i'y svait « 
pas long-temps que le peuple avait voHn^ brûler, à 
Moscou le secrétaire d'nn ambassadeur de Perse,' 
qui avait prédit «ne éclipser de soleil*. Ils igfMraient 
jusqu'à, l'nsage des ebif<6:es^ ils se Servaient pour 
leore isalimle'de^petites*bottles «enfilées daHs dès fils 
d' arcbal : il n'y avait pas d'autre manière de com- 
pter dat»4ons* tes buÉ^erax ét réocttetf^ et dans le 

trésor du czar. '* ' 

Leur eel^ion était et eel esieore ceBe" dés- cbré-^^ 
tieilis grecs , mais mêlée de superstitions^ auxquelles 
lia étfdent d'autant ^lôs fortement attàcbéiT qu'elles 
étaient plus extravagantes, et que le joug en était 
plus génant^fieu de Moscovite twaient manger du 
pigeon paipceque le Saint-Esprit est p^int en fiantie 
de colombeii Ils obsëH'aient régulièremenr quatre 
eartmes par an^ et dîltié ék!ê tém^s HTàbMiihtéé ils 
osaient se nourrir ni- d'œufs ni de lait. Dieu et 
S« Ifieolae étiâent les.objets de leur cultè^'et im- 
nédiatement' après eux le czar e.t le patriarche* 
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49 HIHTOI&E 

L'autorité ât M dernier était AVU bornes g< 
lenr ignorance : il rendait des arrdts de knort ^ et 
infligeait les suppUcea les pins crnels sans qn'on 
pût appeler de. son tribolial. XL se pifomenait à elie» 
val denx fois Tan^soiTi de tout son clergé en cé« 
rémonie; et le peuple se prosternait dans les rnea 
comme les Tartares devant leur giand lanuu La con- 
feasion était pratiquée ^ mais ce n^était qm dana ia 
cas des plus grands crimes; alors Tabsolntion leur 
•^rais^ait nécessaire, mais ^an4e repentir: ils se 



m 


■ 







leurs papas. Ainsi ils passaient aana remords de^la 
^onfessiqjrilW vol et à rhomioi^; ^ ^ qttt est m 
frein pot^HP^i^tres cbrétiens était dbàs enx un en- 
conrayement à i'îiiiqwté. Ils £sisaient serapnle de 
boire du lait.i;m jour de jennej mais les pères de. 

' famille 9 les i^rêtrea ^ les CsnlHea , les filles , a*en* 
ivraient d'eau-de-^vie les jours de fêtes. On dispu- 
tait cependsint Jiw la religion; en ce >pays. cooune 
ailleurs : la pln^ grande qnereUe était*» lee laïques 
devaient faire le signe de la croix ayec denx doigta 
on ayep. trois^ .Un certain Jacob iNixranfiT, son^ le 
jprécçdent regiie^^av^t excité me.sédition>dana 
traicaiiL'an:3n}eil ..de> cette dbi^pMet fk y. avsttt mémë 
des fanatiques, com,me parmi qe^ nations policées 
^éa,qiu!toi^.3;er an:m<^ est^ AéçiqgiA^I et Pierre 4 
qui poussa toujours la justice jusqu*à la cruauté, 
fit périr, p^r .^Jf^^qi;ie)gnea mis de. ces miaérablea 
qu'on nommait Yosko-jésuites.* • ^ ^ 
Le çfar, d^ns' son vaste , empire avait rbeanconp 
d^anti^es j^njets qui n^étaient ,paaeliréttèbairlaa.'nin^ 

• tar^s.^ .q^ babitent le bor4 ooi^idental da Ja.knea 
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DE CHARLES XII. 43 
CmspUom et de# PalwMéotidet tout mfhùm^f- 
tans; les Sibériens, les Osiisqaes^ les Samoïedes, 
qui sont ypxA la mer Glaciale, étaient des sau^Mges, 
dont les nnê étaient idolâtres , les antres n^ayaient 
ipas même la connaissance d'an dieu; et cependant 
lea Suédois evroyés prisonnieti paimi eux ont été 
pins contents de lenrs mœurs que de celles des an- 
tii^oB Mosoorites, 

Pierre Ale^ûowilz avait reça une édacation qui 
tendait à ragauHUer encore la bacbarie de oette parr 
tie du inonde» Son natardi loi fit d'abord aimer 
les étrangers «Tant qa'U sot à qnel point iU pon- 
valent loi être utiles. Le Fort^ comme on Ta déjà 
^t, fat le premier instrument dont il se senrit pour 
changer depuis 4a fwe de la MiÊÊOùrie^. Son pois» 
saut génie 9 qu'une éducation barbare avait pu dé^ 
tmire, se développa presque lont-A-conp : il réaolirt 
d'être homme ^ de commander à des bommes^ et de 
mréer me nation nonvdU^. Ploaieotà grinces avaient 
avant lûi renoncé à des couronnes par dégoût pour 
le poids des sffidres; mais aoeon n^avaiMcssé d'être 
roi pour apprendre mieux à régner ; c'e&t ce que fit 
Pîecrfr>leffiaand« 

Il quitta la Russie en 1698 , n'ayant «More régnS 
que deux années^ et jdia en Uollandei, déguisé soui 
nnr.nom vulgaire, coaÉme s*il avait* été on* dômes* 
tique de ce .même Le Fort, qu'il envoyait ambas* 
sadeni^* tetiaerdinaire aoprés des étals «généraox. 
Arrivé a Amsterdam 4 inscrit dans le rôle des. char- 
pentinadel'aaosfaniét des Indes , il y tBavoillait^dans 
le chantier comme les autres, charpentier^. Dans les 
taieinndlte JttMtttlnMilil appieÉaitiles piirtieades 
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44 HISTOIRE 

math^muti^ês qui peuvent être utiles A on prinee, 

les fortifications ^ la navigation , Tart de lever des 
plans. Il entmt dans les boutiques des. ouvriers ^ 
examinait tontes les manufactures ; rien n* échappait 
à ses observations. De là il passa en Angleterre , . 
il se pevfeotkmn*' dans la srienoe de la oanstruetioii 
des vaisseaux : il repassa en Hollande , et vit tout ce 
qui pouvait tourner à Tavantage de son pays. Enfin ^ 
après deuxans de voyages et de travaux auxquels nul 
antre.homme que Ini n'ent voulu ite mmtemttt^ il ro^ 
parut en Russie, amenant avec lui les arts de TEu* 
rope. Des artisans de tonte espèce l'y enivivent en 
lbide« On vit pour la première foin de granfls vais* 
seaux russes sur la mer Noire, dans la Aaltiqne, et 
dansrOcéan ; desbâtiments d^nUearehits et w p e i'é g SH> 
liere et noble furent élevés au milieu des huttes mos« 
covites« Il établit des collèges , des académies , des 
imprimeries , des bibliothèques : les villes furent po* 
licées ; les babillements^.les eontumeé changeoent • 
peu-à-peu , quoiqu'avec difficulté : les Moscovites 
connurent fax degrés ce que c'est qne la société» Les 
supei^titiotis mémo lurent aboUes : la dignité do 
patriarche fut éteinte : le czar se déclara le chef de 
la religiottr; «t wtte dernière entreprise, qui autsit 
coûté le trône et la vie à un prince Bu>ins absolu^ 
réussit presque 'sans oontradietioii^ et loi assura lo 
succès de toutes les autres nouveautés. ' * 
. Après avoir abaissé un elergé-ijpibwnt MbpfilMire^ 

il osa essayer de Tiustruire; et par- là même il ris* 
^na.dele rendre redoutables madailse crojiKtaasef 
puissant pour ne leipas cfaindiae. Il ji Mt eAseignet 
danÉk. le peu de doiti^s qui^cesteat la philosophie 
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DE CHARLES, XII. 45 
^et Oàmlo^e; ijl est irvai que «^t«f tl|éû3^^Heat 
encore de ce temps sauvage dont Pierre Âle;iio.wi|s 
a reûré sa patrie. Un hQUUM digii^ de foi jm'it. at- 
soré qa'i] avait assisté à uue thèse publiqui^ qù il 
s'agissait diç,sayair ^i l!asage da ubàc à fMMr ilail 
un péché : le répondant prétendait qu'il était pcrjnis 
de a'eni¥fej:4i'eaii-4e-vie9 mais non de.fuiDier^ par* 
ccKjne la très, sainte écriture dit que ce qui sort de 
la honche de T homme le soniUe^ et/^e.cer^iii y 
entre ne le aenille pôint. . 

Les moines n^ furent pas contents de la réforme^ 
A peine le eiarent^Létablislesiiiipffiiefiries-fie'^i^ 
s'en servirent pour ledécrier: ils imprimèrent qu'il 
élait TAnieeJll'iat; làers preuves étseieBli qu'il idfait 
la barbe aux vivants ^ et qu'on faisait dans son aca- 
déoûe des- 4isseotÂotte de quelques mdstsi Mats un 
antre moine^ qui roulait faire fortune , réAita ce 
livre > et démOnUa que JPierre n'était |»as l' Ante^ 









.t1 



son nom. L'auteur du Libelle fut roaé^ et eehii de 
la réfutation fait fait évéque de kesan^ , 

Le réfojcmateur de la Moscoviea sur»- tout porté 
nue loi sage qui fait houteà béftuocmp d'jteits policés ; 
c'est qu'il n'est permis à aucun homme an service 
de Vétat, ni à nn bj(>ui|[eois étsblft^.n» sur-tout à 
nu mineur, de passer dans un cloître. 

Ce pnnce co^a^rit combien il iuportedene poiv^ 
consacrer à l'oisiveté des sujets qui peuvent être 
ntilea , et de ne point pesmettre qu'on dispose à 
jamais de sa liberté dons un âge où l'on ne peut 
disposer de la moindrepartie de sa fortune. Cépen-» 
dant Vindusttie des moines élnde^tom les jours 
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Mlfr iSf *fiif«e pont le h^èa* àt 1%ii<iidttit< ; comnie 
ai l€s moiaes-gagnaient en effet à peupler les cloi*^ 
-tM mx* ièpèistê de la patirlè. ' • ' ' \ 

Le o^ar n^a pas assujetti seulement Téglise à Tétat, ^ * 
k l'enttii^le'des sultans taUtté; inài^; plus grand po- 
litique y il a détruit une milice semblable à celle des 
'}«qi|M«i«a ; ecce que* les ottôÉ^âîia' ont Tainement 
-eemé*if 1^ néeâté en peu de temps : il a dissipé 
les'favisssveS' uoiSGOYites^ nommés sirilitz^ qni 
tenaient les czars en tntele. Oélfé «mfiiee ^ plus fort 
jDnidable à ses maîtres qu*à ses Voisins était com- 
posée dfenTimti Urente alille hdttHMA^ de'pried , 
4ont la moitié restait à Moscon^ et l'autre était 
vépauda^ âm les'firontiei'es.: «ai slvélitii n'afrait 
quatre roubles f>ar an de paie ; mais des privilèges* 
on des abifjs le 4iédfl>ip inageéieni amplement. Plerrè 
Cema d*aboré «mè eompagnie d'étrangers dan<i bH> 
.qmelle il a*enrâlailni*méme^ et ne dédaigna pas de 
commencer pav être tambonv^ et d'en faite! les fone^ 
tions ; tant la nation avait besoin d'exemples! Il fut 
officier pâr degrés* Il fit petit-ft^pelil de nonreadx 
régiments ; et enfin , se sentant maître de troupes 
diseipUnéfli, il eaasa les strélita^ qoi a*oa«rent dés^ 

obéir. * , r I i * '* 

lia* eaicalesie. était à-pea-pré» ee qn*eat la eavide^ 
rie polonaise, et km qn'étMt antrefois la *franeaiM 
quand le ro^aupie de France n'était qn*nn assem- 
blage de fiefa. Les gentilshoniines russes montaient 
à cheval à leurs dépens, et combattaient sans dis^ 
tcipline, quelqneibis aana antres armes qn'mn sabre 
ou un carquois, incapables d^étre 4:Mommaudés, et 
par ^nséquwt iki>v«iMre« .... 
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^ Pierre-le-Grand leujt apprit à oi^éir iMrc son fSJÇei»«» 
pie, e^j^j^ ^cs supplices ; car il «erv^t en qualité 
de solfUt'et d*ofj^ier fuh^Xtetw^M pun^afait ri« 
goareusement en czar les boyai^ds ^ c*est-à-flire les 
gentilshommea, qui ,jprét^i|idfiie;at jqa^^ Ifi . pr^yj^ci^^ 
de la-noblease était ée pe aenrir l'état qii*i le;ar yoT-* 
lonté. Il établit un çof]|s régaUei:,ppfir seryijÇ rar-» 
tiUerie,*eK prit^oinq cents cloches |iax églises peur 
Ibndr^ dep caaonf». J^l a en treize mille , caiY>UL3 .dQ 
fonte en Tannée,^ 7 i4«.U a formé aussi des cprps 
de dragons^ milice ^t,rèâ conYeigable ap. génie dcA 
Moscovites ^ et 4 .1^^ fepu/ç de leturs oheyaiiDc q^i $Qn% 
petits. La Mosçoyie a aujourd'hui ^en ^J^.^ j.tr^^iq 
tégimenU de ^jagffm^.dfit miUe 
bien entretenpsv . . • . . 

C'est loi .n étajbl^^.des boi^fAar^iB en RjWfûç^ 
' Enfin il a en ju^qn*^, tqie école, d^iugénieij^rs d^^' 
nn p^ys où perspim^ 4}«t ^yait i^yanj^ ^u| ^e^ .é^-^ 
meitts de la géométrie. i -iî,: • 

il était bon ingénieur lui-même maJ^..9ur-tjo^.t 
il excellait dans tpn^ les arts de la maiin^ ; bon ca- 
pitaine de Taissepi^ habile pilote^ bon matelot^ 
adroit ch^rpenti.er^ et d'antant plue eftinyibie clans 
ees arts qu*il était né avec une crainte extrême de 
reaajil ne ponv^t dans sa jeunesse ]>assçr sur un 
pont sans Irémir ; il faisait fermer alors lès Tolete 
de bois de soiji carrpsse : le courage çt le génie dom- 
lerent en lui cette faiblesse machinale. 

Il fit cou^truirp un beau port auprès 4 'Azoph , à 
Temboncluire d^ Tanaïs : il voulait y entretenir 
des galères f et dans la suite, croyant que, ces vais- 
•eaux lonçs, plats ^ et légers, devaient rjéussir dau^ 
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la itiet'BâlliqUe, il en' a faif cbnstraire pilàf'de tf^ia 
cents dans sa ville favorite de Pétershourgps il a monp 
tré k iêÈ fitq'cft^ Part de les bâti^ avèe àn simple 
sapin ^ et celui de les conduire. Il avait appris jus» 
qâ*à la chinhirgie ; on Ta yù ëms un besoin faire la 
ponction à un hydropique i il réussissait daus les 
- mé<^m<pies; et instruisait les àrtisaiis. 

Lés finances dti czar étaient à la vérité peu de 
chose par irappôrt à rimmensité de se^i états; il p*à 
famiis'eii'tïiigt'quàlré ïnillioiis ^e reveùd^'à eoinp^ - 
ter le marc à prèë de cinquante livres, comme noua > 
bdiotik iinjotdrft*litd^ et eoiAiàé^Àas né feréids peut* 
être pas demain; mais c'est être très riche chez soi 
^ue dte ^biÉVdir 'faire de graù^d^ cUoiès. Ce n'esib 
pas la rareté de l'argent , mais ceilie des hom;ues 
et dei taletietf , kfài rmd ûn empiré fi^ible*' * 

La uàtîbn îriiteë^n'est pas noinbréuse , qnoiqtieleâ 
femmes y soient féisondes et les hommes robustes, 
Pierre Ininnéme , en poIicanC ies états , a i&al1i^reii-> 
sèment contribué à leur dépopulation: de fréquen- 
tés rèrinvei dalUi'des guerreslcliig-temps malbenren* 
ses , des nations transplantées des bords de la mer 
• Gsspiénne à <bèiik de la nier Bditiqtie, consiutiées 
dans les travaux , détruites par les maladies , les 
•frôia quarts des enfants iuLOnrants en MôscoVie de 
la petite-vérole , plus dangereuse en ces climats 
qu^ailleurs, enfin les tristes suijtes d'un gouverne- 
ment long-temps sauvage , et barbare même dans sa 
police , sont cause que cette grande partie du con- 
tinent a encore de vastes désertit On éôtikpte a pré» 
sent en Russie ciaq cents mille familles de gen- « 
tilsbommes; deu^ cents mille de getis èe loi, un 
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DE CHARLES XII. 49 
jma ploi de rànq iniUioiie de boorfeoit et de pay- 
aaus payant une espèce de taille ^ six cents mille 
làonunes dans les prcmnees conqnises'anr la Snede : 
les GoMHjiies *de l'Ukraine , et les Tartares yassaux 
de la Moscou ie 9 ne se montent pas à pins de deux 
nulU^MMS ; enfin Vùtt a titmrié qne ces pays immenses 
ne contiennent pas pins de quatorze millions d'hom<* 
mes (i) , c^ëÊt^MUxt un peu plits dès deux tiers des 
hahitants d« la France. 

La Guur Pierre, en changeant les mosnn, les lois , 
la milice , la face de son pays , voulait aussi être 
gÊBoA pM Is «OBii|i«ree,'q«i fait à la fois la richesse • 
A* an état et les arantaj^es du mande entier* Il en- 
treprit de tendfe kl &nssie ie centre da iiègbçe de 
V Asie «t Ar r EtiMpe t il *totdalt jômdre par des ca- 
naux, dont il dressa ie plan , la Dnine , le Volga , le 
renais, *èt«e^6nirtnr ées ebendna nôèvimuk de ïa mer 
Baltiqaé an Pont^Ëuxin et k la met Caspienne , et 
de ces deux mers A l'océan septi^trionaL. ' '* 

Le port 4' Arcbangel , fermé par les glaces neuf 
moie ée'VëÉàaéû^ét doM Tàkdrd exigeait* àn circuit • 
long et dangereux^ ne lui paraissait pas asséz com- 
mode'*' il Ihràit déà l'an t^oo le de^sdn de h&tir sut 
la mer tiiltSqtie un port qui deviendrait le maga* 
esa du nord , jet une Tille qui setaii la capiule dû ^ 
Mm emj|itre. ^ . - • . 

Il cherchait déjà un pMsage par les mérs du nord- 

■ * 

(1) Cela fut écrit en 1 727 : la poputation a augmenié 
depuis par lès conquêtes , par la police ^ et par le soin 
d*attirer les étrangers. ' « 

msT, us cuiiai.£s m. S 

* 
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est à la Chine; et le& manafactor^jt. de Paria et d€ 
Pekia deyaieit|t euphellir aa.aouyelle :yiU«« ' 
. IJql che/^ii) par. ^eriçe.de ^pt-çentg; cinquante- 
quanre ypv^f^s^ .piratiq^^é à tfayef^ df^ ;nuinii^>iqa'i) 
fallait combler, conduit de Mospou à s^,i^Qavell^ 

Tille, ;(«a ploii^rt 4« projeU,q^ttét^,ei;éqa»é»par 

aes mains; et deux impératrices , qui lai ont 

|»ncqédp^ ^prèa r^ut]:e9,4^tf^qQfe été aii*>4«là 
de ses yaes quand elles étaient jyr|iti^bl|ÇS9;fi^^.n'piit 
ai)aadppué /^ue rixçjo^sililej : . * v /i » " » 

Il a. TOyagé toujours dans ses états,* autant qne 
ses gueçr^s V9ntfiU£eriij|ttr^i4ft^s ii .4 vQijragé en 
légi^^atfjTir, e^ ^ft. physicien 9^ffifi«^9i|Ii%pff7^nt la 
nature , cjierclifi»t,à la cqrrigerou à^perfectionner, 
•opdi^t,lni*i^^jn^ 1^ prof çjj^denKs des |jlcLii,ye^içt des 
mers , ordonnant des écluses , visitant 4estcl^ntiers y 

4qa, #iéuux^ 

îkisant leyei: ^e{i j^ai^ttea eauM?tes<3 {e$ j.tf^i^illant im 

. Il a hijfi dans un lijça sativagf^ jta ;^He impériale 
lie Péterfbp^gr^^^ qqi^conti^^ auipiw*'il?i¥i;»PS«A|it« 
mille. maison;^ ^:9tt ^'eist Iprm^e ^..ioprf nfk^ 

cour brillante, et oàfenliix on conjçiait lec^ .plaisiri^ 

4lé|ic^t^4 ^t^ifeâti^pwt de Cîr9j^tftd^si}F^ tN^s , 
Sainte-Croix, sur les frontières d^Jk Perse ^ forts 
dans r Ukraine 9 dans la Sibérie; des ain^jraa;tés * 
Archangel, i Pétersbourg, à Astracaii,' i Azoph; 
des arsenaux, des hôpitaux. Il faisait toutes ses mai* 
sons petites et de manyais gout ; mais il prodiguait 
^ ^our les maisons publiques la. m^gnifiice^çe Cit la 
grandeur. 
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lies sciences , qui ont été ailleurs le fruit tardil ' 
de tant de siècles, sont tenues par ses soins dans 
ses états toutes perfeictionnées. It a eréé nne acadé^ 
mie sur le modèle- des sociétés fameuses de Paris et 
de lAméàé^ i Ulellste ; lés Billfînger , les Het- 
mann,) les Bernonilli, le célèbre Wolf, homme 
ezcellmt m todt -genre de plnlosof^hie', ont été ap^ 
pelés à grands frais à Pétersbonrg. Cette académie 
subsiste endDMv et Use forme éufiîidiesplulosophes 
moscovites. • • * ' 

* 

Il a fofei la jeune noblesse de ses états à voyager^ 

à s'instruire, à rapporter en Russie la politesse 
étrangese^» J'ai vu de jeunes Russes pleins d'esprit 
et de mtmlaissaiicieé. Cest ainsi <}n*uii seul kommé 
a changé le plus grand empire du monde. Il est 
atfrenKqiL*U aitiMnquéàtse réformateur des hommes 
la principale vertu, l'humanité. De la brutalité 
dans sesr plaisirs, de la férocité daiks ses mœurs , de 
la barbarie dans ses vengeances , se mêlaient à tant 
de Tectus. Il poliçàJrt ses peuples ^ et il était saii« 
vage. Il a de ses propres mains été l'exécuteur de 
ses sentences sur des criminels ^ et dans une ^é** 
banche de table il a fait voir son adresse à couper 
des têtes. Il y a dans l'Afrique des souverains qui 
Tersent le sang de léun sdjets de leurs mains , niais . 
ces monarques passent pour des barbares. La mort / 
d'un fils, qu'il fallait corriger ou déshériter, rendrait 
la mémoire de Pierre odieuse, si le bien qu'il a fait 
a ses sujets ne faisait presque pardonner sa cmauté 
envers ^on propre sang. 

Tel étaÂt le csar Pierre;, et ses grands desseins 
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n'étaient; «nçore qm'élmiclLéi |j|Nqm*il jo^nit 
aax rois de Pologne et de Danemarck contre un 
enfant qn'ik mépiûsaient tous* Le fon^atenr de la 
Rnssie vonlut être conquérant ; il crut pouvoir' le 
deyenir sana. peine , et qu'une gnerre .ai bien pro« 
jetée aérait ntileâ tow aea projèta. L*art de la guerre 
était un art nOjiyeau qu*U fallait montser à aea 
peuplea. ' 

D'ailleurs il ^Ylût. besoin d*uu port à Toiiient 
de la mer Baltique pour Texécation de toutes aea 
idées. Il avait besoin de la province de Tlngrie^ qui ' 
tst an nor4-eat da lÀyom»^ liea Suéd^ia en étaient 
maîtres,; il fallait la leur arracber^ Ses prédéces- 
aeurs Avaient eu des droits sur ringrie^l'Ësjtonie^ 
la livonie; le temps aemblait propiee pow. faire 
revivre ces droits pçrdua depuis cent ans y et aaéan^ 
lia par de^ traités: Il oonclnt donc une ligne ayee 
l^.roi de Pologne pour enlever au jeune Cbaries ]S.II 
tous ces pays qui 8«mt entre le goUe de Finlande ^ 
la mer Baltique, la Pologne , et la MoscOyie. 



FIN DU r&£HI£a ZiiyHE* 
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ARGUMENT. 



Cliangement prodigieux et subit dans le caractère d« 
Charles XI f. A l'âge de dix-huit ans , il soutient la 
guerre contre le Danemarck , la Pologne, et la Moseo»»* 
▼ie, termine la guerre de DanemarckeiiêfacfHwiinet» 
défait quatre vingt mille Moscovites avec huit mille 
Suédois , et passe en Pologne. Description de la Polo- 
gne et de sou gouvernement. Charles gagne plusieurs 
batailles , et est pattre de la Pologne ^ où il se prëpilre 
i nommeir un roir^ 

ftots ptiissàiiti roiâ mettâ^ieitr ainai Veaftcaqt 

de Charles XII. Les bruits de ces préparatifs con- 
«temaient la &oede , et alarmaient le conoeiL Lea^ 
grands généraux étaient morts ; on avait raison de* 
tout craindre sous un jeune roi qui n'avait encore, 
donùé de lui que de nMtuvaiaes impressions. Il ttW- 
sistait presque jamais dans le conseil que pour 
croiser les jambes sur la table ; distrait, indiittrent, 
il n'avait paru prendre jpart à rien* 

Le conseil délibéra en sa présence Suit le danger' 
ou ron était: quelques conseillers proposaient de \ 
détourner la temple par des négociâtioiis ; tont 
d'un' coup le jeune prince se levé avec l'air de gra-» 
vite et d'assurance d'un homme supérieur qui a' 
pris son parti xji Messieurs^ dit-il, j'ai rétfoltt de ne 
^ jsmais faire une guerre injuste , mais de n'en finir^ 
%nne légitime que par la perte de mes €ttiKemis*i 
* Ha.résolution est jprise ; j'ira^. attaquer le piemier 

5. 
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« qui se déclarera ; et quand je Taiirai Taincn, j^es* 
« perè faire quelque peur aux antres »• Ces paroles 
étonnèrent tons ces Tienx conseiUers ; ils se^^regar- 
derent sans oser répondre. Enfin, étonnés d'avoir, 
un tel roi, et honteux d^espéver moins que lui , ils 
reçurent avec admiration ses ordres pour la guerre. 

On fut bien plus surpris encore quand on le 
renoncer tout d'un coup aux anlnsements les plus 
innocents de la jeunesse. Du moment qu'il ^ pré- 
para à la guerre il commença une Tié toute nou- 
velle, dont il ne s'est jamais depuis écarté un seul 
moment* Plein de l'idée d'Alexandre et de César, 
il se proposa d imiter tout de ces deux conquérants , 
liors leurs "vices. Il ne connut plus ni magnificence , 
ni }enx, ni délassements; il réduisit sa table à la 
frngaUlé k/ploa grwde. Il avait aimé le /a^ dans 
les bahhs; il w f«t depuis que comme un 
simple acddat. On Vavait ^papçomié d avoir eu une 
pasMon pow^mte femme de m ooor ; soit qne cette 
intrigue fut vra^e ou non , il e«| pertain qu'il renonça 
alors, aux foMnes potir jamais i| non ^senlement d& 
penr^'^Çh être gouverné*, mais pour donner r^îxem- 
ple à ses soldats, i|a'il y^jà^ <iOiMnir dans la ibs^ 
mpliné W^os rigoureuse ; peut-être encore par la 
vanité d'être I9 se«l de tous les rois qui domtat 
im penchant- ai difficile i surmonter. Il nsolut 
aussi de ^'abstenir de vin tout le reste de sa vie. Les 
ims m'cHU 4U qu'il n'avait pris ce parti que pour 
domter en tout .la nature^ et pour ajouter une 
QfoavaUa TeataL imn héroismaf.mais le plus grand 
nombre m'a assuré qu'il voulut par-là se punir d'un 
csuBéa qu'il ayait commis , et d^nn affront qu'U avait 
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bit k table à une lemiu présence même de la 

reiae M ttere. Si cela est ainsi ^ cette coudamuatiga 
dit soi-même ^ et cette priTatian qi&*U suapota toute 
^uiriC) sont une espèce d^héroïsme uou moini 
admirable*' 

Il commença par aeewer dee eecovra mu due de 

Uoisteiu^ son beau-£rere. liait miUe hommes fa« 
rent envoyés d'abord en Poméranie ^ province roi- 
sine du Holstein, pour lopl&^t Je duc contre les 
attaques des jDanois. Le duc en avait besoin ; ses 
états étaient déjà raYag,és, son château de Gottorp 
pris, sa vîUe de TomUngue pressée par ua siège 

opiniâtre , où. le roi deDaaemarck était venu en per- 
aonae pour jouir à'w» conquête qu'il- croyait 
sftis. Cette étincelle ecHnmeuçsdtt à embraser rem- 
pire. D*an côté les troupes saji^onnies du roi de Po<^ 
lo^^ celles de Brandebourg , de Vplisubuttel^ 
de Uesse-Casself marchaient pour se joindre aux 
Danois; de loutre les huit mille hpmtnes du roi 
ds Saede, les troupes de UauQver et de Zd^il, et 
trois régimeuta de Hollande 9. vemient seeoaeirle 
duc. Tandis que le. petit pay$ de liobj^ciu ét^it ainsi 
le théâtre de la guerre., deuj; escadres, V^^là d*An« 
gleterre , et Tautre de HoUaude , parurent dans la 
mer Baltique. €e»deuxécau étaient garants du traité 
, rompu par les Danois ; ils s* empressaient 
^ors à secourir le duc de MoUtein opprimé,, parce«> 
fOsTintérÂt de leur commerce s^oppoaait à Tagran** 
dissement du roi de Danemarck. Ils savaient que le 
l^ois^ étant maître dupâSBagedu Sund^imposcA 

des lois, onéreuses aux nations commerçantes 
luaud a serais assez fort pour eu user .ainsi m- 
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paiiemeiit# Cet •intérêt m loilg;^émps engagé les An4 
glais et les Hollandais à tenir autant qn**ils Tout 
pu la balance égale entre le^ princes du nord : ils 
se joignirent au jeune roi de Suéde, qui semblait 
devoir être accablé par tant d'ennemis réunis , et le 
secoururent par la même taisiott-ponr' laquelle on 
Vattaquait,paroequ:'on ne le croyait pas capable dé 
ae défendre. ' ^ ' 

Il était à la chasse aux ours quand il reçut la 
nouTelle de Tirruption des Saxons «n Livènie : il 
faisait cette cbasse d'une manière aussi nouvelle 
qne flang^en^e ; on n'avait d'autres armes que des 
bâtons fourchus derrière un filet tendu à désarbres; 
un^oors d'une grandeur démesurée vint droit au 
'roi 9 qui le terrassa , après nw longue lutte , aF-éide' 
du filet et de son bâton. Il faut avouer qu'en con- 
sidérant de telles 'aventuras ^ la force prodigieux du 
voi Auguste et les voyages du czar^ on croirait être 
an temps des Hereole et.des Thésée. » ' • * 
Il partit pour sa première campagne le 8 mai^ 
nouveau style, deTanuée 1 700. Il qnittaStoekbolm^ 
où il ne devint jamais. Une foule innombfflble de 
peuple l'accompagna jusqu au port de Carelscroon, 
eu^foisant des vc^ux pour lui, en versant des hirmes^ 
et en Tadfmirantr Avant de sortir de Suéde il éta- 
blit à Stockholm' un conseil de défense , compose 
de plusieurs sénateurs. • Cette commission devait 
jj^vendre soin d^ tout ce qui regardait la^otte, les 
troupes, ét les fortifications du pays. Le corps du 
Aénat devait Mgler tout le reste pro^tionneHement 
dans l'intérieur du roya^me. Ayant ainsi 
'U^e oertaii^ dans ses états,. soo^ i^prit, libre de 
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tcmC autre «oin, neà'oceapa plus que de lâgimnrt» 

Sa flotte était composée de quarante -trois vals'- 
•eaux : eekû qa'il flu>ala>^ nommé le &ai'*Ckarie$t !• 

plus graud qu'où ait jamais ya^ était de cent vingt 
pièces de caiioa; le comte Piper, aou premier mi« 
nistre ^ et le général Aenachild^ s'y embarquèrent 
arec loi. II joignit les escadres des alliés. La flotte 
danoise érita le combat , et lai^ la liberté maan 
trois flottes combinées de a'approciier assez près de 
Copenbagne pour y jeter quelques bombes. 

Il est certain que ce fut le roi lui-même qui.pro«>, 
posa alors an général Aensehild de latre nne )des«* 
cente-^ et d^assiéger Côpenbague par terre, tandis 
qu'elle serait bloi|née par mer« Reoschild fut étonné 
d*nne proposition qui marquait autant. d*babileté 
que décourage dans uujeune prince sans expérience* 
Bientôt tout Tut prêt pour la descente; les ordres 
furenjt donnés pour faille embarquer cinq mille 
konunesrvqni étaient sur les oâtes- de Suéde, et qui 
forent joints aux troupes qu'on.avait à bord. Le roi 
quitta son grand vaisseau , et monta nne fi^égate plus 
légère: on commença par faire partir trois cents 
grenadiers dans de petites obalonpes. Entre' ces 
clialoupes, de petits bateaux plats portaient des fas- 
cines , 4es ^sbevauJL de ki$é f et les instrumeiits des 
j^ionniers. Cinq cents bommes d'élite suiTsienf 
dans d*au(res çlialpupes. Après Tenaient les vais- 
seaux de%nerre du roi, avec deux frégates anglaises), 
et deux hollandaises 9 qui devai^t favoriser la des- 
cente & coups de canon. . • ^ 

Copejibague, ville capitale du Dauemarck, est 
ûtnée dans risle de 2iéeland, an milieu d^miebell^ 
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plame^ Wyaat au nord-ouest le Suud^ et à.Fori^itt 
la mer Baltique, où était alors le roi de Suéde. Aù 
mouvement imprévu des vaisseaux qui menaçaient 
d^ui^ descente , les liabitanis , consternés pat l'inac^ ' 
tion de leur flotte et par le mouvement des vaisseaux 
taédois^ .regardaient avec eraintê en. quel endroit 
fondrait Torage: la flotte de Charles s'arrêta vis-Â« 
mB Haniblèbek|||^«ept milles de Copenhague. Aas^ 
aitôt les Danois rassemblent eu cet endroit leur , 
cavalerie^Dea milices furent placées derrière d'épaia 
retranehements^et Tartillerie qu'on put y conduire 
fut tournée contre les Suédois. ^ ^ 

Lè roi quitta alors sa frégate pour Vaftler mtttra 
dans la* première chaloupe, à la téte de ses gardes* 
L'ambassadeur de France ^tait alors auprèa de lui t 
« Monsieur l'ambassadeur , lui dit-il en latin (car 
m il ne voulait jamais parler français )• voùs n*aves 
« rien à démêler avec les Danois : vous n'irez pas 
m plus loin 9 s'il vous plait» — Sire, lui répondit . 

le comte de Guiscard en fréncais^ le roi mon 
« maitre m*a ordonné de résider auprès de votre 
« majesté ; j e me flatte que vous ne me chasserez pas 
« aujourd'hui ;de votre cour, qui u'a januiis été si 
M brillantes En disant ces pavoles il donna U main 
au roi , qui sauta dans, la ^haloupe ^ où le comte de 
Pipér et lambassadeur entrèrent. On a'avancait 
sous les coups de canon des vaisseaux qui favori-i 
«aient la descente. Les bateaux de débarquement 
n'étsnent encore qu'à trois cents pas du rivage. 
Charles XII , impatient de ne pas aborder assez près * 
1» asses tàt, se jette de sa chaloupe dans la mer, 
l'épée à la main, ayant de l'eau par-delà la cein*- 
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t€ire: ses ministres, rambassadeur de France^, les 
officiers ^ les soldats, suiTent aussitôt sou exemple , 
et marclieiLt an rivage malgré uue grêle de. u^ous- 
quetades. Le roi, qui n'avait jamais enfenda de sa 
vie de moasqueterie chargée à balle, demanda au 
major général Stnart, qoi.se trouva aapfès de. lai ^ 
êe qne c'était que ce petit sifflement qu'il entendait 
à ses oreilles. « C'est le bruit que font les balles de 
k fusil qu'on TOUS tire, lui dit le major ». ifAon ! dit 
« le roi, ce sera là dorénavant ma musique». Dans le 
même moment le major qni expliquait, le bruit des 
mousquetades en reçut une dans l'épaule, et UA. 
lieutenant tomba mort à l'autre côté du rpi» . 

M 

« Il €st ordinaire ^ des troupes attaquées dans leurs 
retranchements. d'être battues: parceque ceux qni 
attaquent ont toujours une impétuosité qne ne peu* 
vent avoir ceux qui se défendent, et qu'attendre 
les eiinemis dans ses lignes- c'est souvent nn areu 
de sa faiblesse et de leur supériorité. La .cavalerie 
^noisè étales milices s'enfuirent après une faible 
résistance: Le roi, maître de leurs retranchements « 
se jeta' a genoux pour remercier Dieu dn premier 
sjiiccès de ses armes* Il fit sur-le-cbamp élever des 
redàntes vers la viHe, et marqua lui-même nu, c^m-^ 

pement. En même temps il renvoya ses vaisseaux 
en Scanie, partie de la Suéde, voisine de Copen« 
hague , pour ' l^erclier neuf mille hommes de 
renfort. Tout conspirait à servir la vivacité de 
Charles : les neuf mille hommes étaient sur le ri« 
rage prêts à s* embarquer, et dès le lendemain un 
Tent favorable les Ini amena. 

Tout cela s'était fait k la vue de la flotte da^uoise, g^u* 
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H'iYnit Oêé t'airaiieer. Copenhagae intimidé raToyâ 
Aiusitôt des députés au roi |)Our le supplier de ne 
point'bombatde^la yille. Il les reeat à oheval à la 
téte de sou régiment des gai^des : les députés se mi- 
rent â genotd^: devant lai ; il fit payer k la ville 
quatre^cents mille risdales , avec ordre de faire voi- 
torer au camp toutes sortes de provisiotns ^ qu'il 
proitïlt de têire payer fidèlement. 'On lui apporta 
des vivres^ parcequ'il fallait obéir ; mais on ne s'at. 
tendait ^uere qne des vainqueurs daignassent payer ; 
ceux qui les apportèrent furent bien étonnés d'étr^ * 
payés généreusement et sans délai par les moindrei^ 
soldats de l'armée. Il rég^nait depuis long-temps 
dans les troupes suédoises une discipline qui n*ar 
Vait pas peu contribué à leur victoire : le jeune roi 
en augmenta encore la sévérité. Un soldat n'eut paa 
osé refuser lie paiement de ce qu'il acbetait, encore 
moins aller en maraude, pas même sortie du camp«, ' 
n voulut de plus que dans une victoire ses troupes 
ne dépouillassent les morts qu'après en, avoir eu I4 
permission ; et il pan^t aisément i faire observer 
cette loi. On faisait toujours dans son camp la prière 
deux fois par jour, k sept heures' dn in§tin, et à 
'Quatre heures du soir: il ne manqua jamais d'y 
assister, et de donner à ses soldats l'exemple .de Im 
piété ^ qui fait toujours impressio^ur les hommes 
quand ils n'y soupçonnent. pas de rliypocrisip^. Son, 
camp , mieux policé que Copenhague , eut tgu^ eo 
abondance ; les paysans aimaient mieux vendre leur^ 
denrées aux Suédois, leurs ënnemis, qa^aoX Dac 
nois, qui ne les payaient pas si bien: les bour»' 
(eois de la viUe furent mime obligés de venir jfim 
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à une fois cliercher au camp du roi de Suéde. 4ei 
proTisions qui maàqnaiisat dan» Jboari m^tçhéê», 
* Le roi ée Danemalrek était alors dans le Uokteîn ^ 
oà il «emblait ne s'être reada que pouf 4^Ver 1^ 
•iege de TonniD{[tie. * Il Toyait la mer Bèlti^iie eoiH 
verte de Taisfteaux ennemis^ uhl jeune co^^quéraiàt 
éèja maitre de la Zéeknd^ et prêt; à s'eiopavctr de 
|a capitale. Il fit publier d^m ses qtats que fi^^x, qui 
preiMloaÂeiit'lea amee- contre les Soédoie^ enraient 
leur liberté. Cette déclaration était d uu grand 
' jpoida dans UApays aolrefoia Ubre, oà ^ow \fs pay<» 
' sans ^ et même l>eanooQp de boargeois sont escla-* 
«es .aojourd hoi» (^kui^les £t dire au, rcui «deDane*" 
marc^k qnHl ne* faisait la guerre que po^r l'obliger 
à ffàire la paix^ qa il n'avait qu'a. se. i^él^Qudre à 
BCfndre justice auidno de Holsleior^ oa à Ypir 
penhague détruite ^^iet ^ou roy^uw^P iiMS k i^u et^a 
sang. Le Ikanoia était .trop beojremull'ATpilPafttÂce 
à un vainqueur qui se piquait de justice. Ou asseï^ 

kla^Wi congrès* jdftM la.TiU^ de .Tjpa^d|ii,.siii^ijes 
feontleres de -Holsteiih* Le roi «de Su^de ne souffrit 
pas que l^rt des .oùnistres trainàtjle^ MécK^çiatipnâ 
en longueur : il Tonlut que le traité s^acllifYat Atlssi 
^ ^pidemeiit qu'ii^tait descendu en ^éel^ndi. Ëfiec* 
tiTemen^ il fufccoiicln^ le i d'ajagMte , à;l'a.yanta^e 
du duc de Hoiâ^^, qui f ut inden^fûs^ l^^^tous l^h 
frais de la gnerl^.et déUiri^é. fi' oppressif. Le ^ 
de Suéde ne voulut rien pour lui-même ^ satisfait 

d*avoir seciMura son jsUié'^^t kn«Milî4 fkfu-nnjmmi. 
Ainsi Charles 'XII ^ à dix-kuit ans, commença et 
Aaif. cette gaerre ei| ni.aMi9L de sîk sem9in^«. ' 

Précisément dans le nième;temps le roi de fo* 
piST. oi^ i:aiLRi.ra jsjj. C> 
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logne investissait la yille de Kiga, capitale de 1# 
Livoniè, ^ le ciar s^ayauçait 4a côté de Tprient 
a la tite de près de cent mille lusmines. Riga était 
défeodae par lé vieux comte d' Alberg , générid anq* 
doia^ qui ; i l'^ge de qnatrc-^ringts ans, joignait le . * 
feu d'au jeune homme à Texpérience de soixante 
campagnes. Le comte Vleming, depuis niîniatre de 
Pologne, grand homme de guerre et de cabinet ^ 
et le LlYonieit Patkul pressaient tons deux le siège 
sous les yeux du roi ; raais^ malgré plusieurs ayan* 
tages que les assiégeants avaiejat remportés , l'azpé* 

- rience du rieox comte é*AIberg rendait inntilea 
leurs efforts, et le roi de Pologne désespérait de pren» 

' dra la rille. IL saisit enfin une ooeaaion bonoraUe 
de lever le siège» Higa était pleine de marchaud^sea 
apparfenanifea aiut Hollandais : lea«étata«>généranx 
ordonnèrent à leur ambassadeur auprès du roi Aa« . 
gnste de lai fidfe sur cela des représentations. Le ^ . | 
roi de Pologne ne se fit pas long-temps pirier ; il , 
conaentit à lever le siège plutôt qoe dfi causer le 
moindre dommage à ses alliés , qui ne furent point 
étonnés de cet ^xcès de complaisance dont ils furent . 
laTéritableeatue*' I 

Il ne restait donc plus à Charles XII, pour 
acliefer sa première campagne, que de mardis 
contre son rival de gloire, Pien^ Alexio^itz. Il 
était d'autant ploa animé eontre^u qa*il y avait 
encore à Stockholm trois ambassadeurs moscovites > 
qui Tenaidû de jurer le renonvellement d'une paix 
inviolable» Il ne pouvait comprendre, lui qui se ' 
piquait d'une probité sévère, quun législateur * 
comme lë ctar ee fit nn jen de ce qmi dpit être si eè» 
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cré ; le jeune priucei. plein d'hoomeur ne pensait 
pas qu'il y eut une morale différeifcte poùr'^les roia 
#t pour les particuliers. L'empereur de Moscoyie 
▼enait de faire paraîtra nn manifeste^ qa'il eaz 
mieux fait de supprimer: il alléguait pour raison 
de la guerre qu'on ne lui ayait paa vendu assez 
d'honneurs lorsqu'il arait passé im^egnito èt Biga, 
et qu'on avait vendu les virres trop cher à ses am- 
bassadeurs « c'étaient li les griefs pour lescfsels il 
ravageait Tlngr^e avec quatre-vingt mille hommes. 
Il parut devant Narva. a la téta de oette grande 
armée, le premier octobre, dans un temps plus 
atadQ «n ce eQmat qué na l'est le omis de }«svier k 
Paris. Le czar, qui dans de pareilles saisons faisait 
quelquefoia quatre cents lienea en posta , à cheval ^ 
pour aller visiter lui-même une mine on quelque 
canal, n'épargnait pas plus ses troupes que lui-mê- 
me : il savait d'aillenm que lei Suédois, depuis le 
temps de Gustave-%Adolphe , faisaient la guerre au 
eœar de l'hiver comme dans l'été: il voulut accou- 
feomer aussi ses Moscovites à^ne point oonnaitre de 
taiaona, el les rtsuàvé'tai jom pour le moins égaux 
^ux Suédois. Ainsi dans un temps où les glaces et 
les neigea forcent les autres nationa, dans des cli« 
*nats tempérés, à suspendre la guerre , le czar Pierre 
^ aaaiégeait Karva à trente degrés du pôle; e% Char* 
les XH a'âvaaçÉllponr la secourir* Le csas ne f «t pfta 
plutôt arrivé devant la place qu'il se hâta de met- 
tre en pratique tout «e qu'il venait^d'apprendré 
dam ses voyages: il traça son camp, le fit fortifier 
de tous càtés ^ •éleva des redoutes de distance en diè« 
tance, et ouvrit lui-même la tranchée. Il avait don- 
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né le qommaiiilement de soi^ armée jan duc de Cro^i , 
Allemawl) génital habile^ -tiUiUpM'^ecOBdé alors 
par les dfilèiers russes : pdnr Iniv, il «"avait dans ses 
propres. iti^ûQpeis que le rang de ^iniple lieateBanlr* 
Jl à-roit )dMLilel< exemple die l^béissaMe tnili^ire i . 
.sa noblesse y ij^sque ^ là indisciplii^able ^ laquelle 
étaift*^esL po9se&amit*àe> «çdndmre «^ns expérience et 
tuoiulte des esclaves mal' armés. 11 n'était pas 
étlNi»ant 'qiie <feim qm «*iecai« fait charpentier à 
Amsterdam iponr avoir des flottes, fut lieutenant 
À Sîai^a. pour enseigner à. sa nation i-art de la 

, Les JLusses sont robustes , infatigables ^ pentrétre 
anssi* eonisf^nat^que 'let Slied0i«; ^niais c'est au 
temps à. aguerrir les troupes ^^«t à la disciplii^e à 
le# rendw im^ineibleStf Les scfîils régiments dont 
ou put espérer quelque chose étaieut commandés 
par des ofiioisKb allçmanda; mmâ ils étaient en petit 
nombre : 4^.. reste était des barbares arrachés à leur^ 
•forêts, couverts, de peaux de bétes^-sauvages, les uns , 
armés de flecïes^ les autres de massues : peu aVaienff 
des ifusils;. aucun n* avait vu unsieg^ régulier; il 
n'y a9:âit pais am bm eanoimicfr dans touté l'arinéev 
Ceut cinquante canons^ quimuraiiont du; réduire là 
petiieL-viUe de Karva eik cendres ^ y àvâi«û9-à péM 
fait brèche, tandis que l'artillerie de la ville ren» 
versait à tout i^omeut des-rangsUbtieito dans leé 
tranchées. Narviei était presque sans fortifications: 
le bavoo. de^Hoarn, qui y commandait 9 n'avait pas 
mille. IftmttMs de troupes réglées ; cependant eetté 
armée «nmombrable n'avait pu la réduire en dix 
semaines;. î . • . • . » /O" * ' - » 
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On était déjà au 1 5 de novembre qoaad le 
mu apprit que le roi 4e Saede^ ayaat trtTeraé la 
mer avec deux cents vaisseaux de transport, niar- 
cihail ppnr aecoiurir Nanra* Iiea Soédais là' étaient 
que vingt mille; leecar n^avait qae la snpériorité 
du nombre* Loin donc de mépriser son ennemi , il 
employa tout ce qa*U avait d'art ponr Paoeabler. 
Non content de quHtre-vingt mille hommes , il se 
prépara à Ini opposer encore nne antre armée, et a 
l arreter à chaque pas. Il avait déjà mandé près de 
trente mille bdlnmes , qui s'avançaient de Pleskow 
à grandes journées. Il fit alors une démarche qui 
reàt renda rnSpritable^ ai nn^t%islatenr qui a fait 

de si grandes choses pouvait Tétre. Il quitta son 
eamp^ ou sa présence était nécessaire , pour aller 
obèreber ce nouveau çorps de troupes , qui pouvait 
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marche , craindre de combattre dans un camp re« 

tranché nu jeune prince sans expérience, qui pou* 
Tait Tenir 1 attaquer. 

Quoi qu'il eu soit il vo niait enfermer Charles XII 
entre demc armées. «Ce n'était pas tout; trente mille 
hommes 9 détachés du camp devant Narva, étaient 
postés à une lieœ de cette ville sur le cbemiif dn 
roi de Suéde; vingt mille strélitz étaient plus loin 
sur le même c^min ; ci^iq mille autres faisaient 
nne garde avancée. Il fallait passer sur le ventre k 
toutes ces troupei avant^ que d'arriver devant le 
camp , qui était muni d'un rémpairt et d'un dou- 
ble fossé. Le roi de Suéde avait débarqué à Pernaw^ 
dans le golfe de Riga^ avec environ seiee mille 
ikommes dlnfanXerie ^-et un peu pins de quatre 
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mille clievanx. De Peruaw il avait précipité sa 
marehe jnsqn'à Rerel, mm de tonte 8a cavalerie^ 
et seulement de quatre mille fantassins. Il mar^ 
allait tottjoura en avant , sans attendre le reste de 
ses troupes. Il se trouva bientôt, avec ses huit ibille 
hommes seulement, devant les premiers postes des 
ennemis. Il ne balanea pas k- les attarqner tons lee 
nns après les autres ^ sans leur donner le temps d'ap- 
prendre à ^^nel petit nombre ils avaient afCsire. Les 
Moscovites, voyant arriver les Suédois à eux, cru-* 
vent avoir ioMe nne armée i eomJbattre* La garde 
avancée de cinq milLe hommes, qui gardait entre 
des roohers un «post^ où cent hommls résoins pou«t 
iraient 'arrêter .nne armée entière, s*énfnit a la 
première approche des Suédois* I#es vingt mille 
hommes qni ^ient derrier^ , voyant Inir leurs 
compagnons, prirent réponvanle, et allèrent por^» 
ter le désordre .«dans le eamp* Tons les postes /n- 
rent emportés en deux jours; et ce qui en d'aubes 
occasions eut été compté poni: trois victoires , ne 
retardÀ pés d'une henre la marche du roi. Il parut 
donc enlin, avec ses huit mille, hommes fatigués 
d*nne si longue marche, devant nn camp de qna* 
tre-viugt. mille Unisses, hordé^de cent cinquante 
eanons; A peine ses troupes eweat-elles pris qnel-^ 
que repos qiue, sans délibérer, il 4ouua ses ordres 
pour l'attaque. 

Le signal était deux fusées, et le mot en alle- 
mand, m Av^ l'aide d§ Bien »• Un of ficieiwgénéral 
lui aya^t représenté la grandeur du péril : « Quoi! 
«vous doutez, ditril, qu'avec mes huit mille hra- 

e Tes Suédois je ne paese siurle eqips à qiptitTTÎiigt 
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• VDiUè'MoftdoYites » ? Un moment après , craignant 
qn'il n*y eut nu pea de fanfaronade dans ses paro- 
les ^ il coamt lui-même après cet officier: «N'êtes^ 
«vous donc pas de mon avis? lai dit-il. N'ai-je 
t par denx aTanf âges sur les ennemis ; l'un qne lenr 
« cavalerie ne pourra leur servir, et Tantre que, le 
«lien étant resserré 9 leur grand nombre ne fei^ 
« que les incommoder? et ftinsi je serai réellement 
«plos fort qu'eux». L'officier n'eut garde d'être 
d*nn antre arié^ et on marcha aux Moscovites à 
midi^le io novembre 1700. 

Dès qne le eanbn des Suédois *ent -fait brèche 
aux retranchements ^ ils s'avançerent la baïonnette * 
au bout da fusil , ayant au dos nne neige farieiise 
qui donnait au visage des ennemis. Les Russes se 
firent tuer pendant une demi - heure sans quitter 
le revers des fossés. Le roi attaquait à la droi^ du 
camp, était le quartier du czar ; iJ espérait le 
f eucôntrer , ne sifchant pas que l^mpereur lui-mé* 
me avait été chercher ces quarante mille hommes ^ 
qui devaient arriver dans peu. Aux premières dé* 
charges de 1.-^ mousqueterie ennemie, le roi reçut 
une balle à la gorge ; mais c^était une balle miMrte 
qui s*arrêLi dans les plis de sa cravate noire, et qui 
ne lui fit aucun mal. Son cheval fut tué aous lui* 
M. de Spaar m'a dit que le roi sauta légèrement 
sur u]| autre cheval 9 en disant: «Ces gens-ci < me 
ibnt faire mes exercices t»; et conlinua de combat^ 
tre et de donner les ordres avec la même présence 
d*esprit. Aprèa tiois' heures de eoml^i^itsTetmt» 
chements furent forcés de tous côtés. Le roi pour- 
raivit la dMke jusqu'à la rivière de^lilavra a veè 
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son aile gauche y si Ton peut appeler de ce aLom e^Ti« 

ron quatre mille hommes qni en poursuivaient près 
de quarante mille. Le pont rompit 6C»n$.ies foyarda : 
la riTiere fnt en nn moment conyerte de mort«; 
les autres désespérés ^ retournèrent à leur camp 
sans savoir ou ils allaient. Ils trouTerent quelques 
Ij^raques derrière lesquelles ils se mirent; là ila 
ae défendirent eueore, paree^llsne pouvaient paa 
•e sauver: mais enfin leurs généraux Dol^orouky^ 
Gollof F.édérowiU, Tinrept se rendre au roi , et 
mettre lenrs armes à ses pieds. Pendant qu^on les 
lui présentait arrita le duc de Çroi, général de 
Tarmée , qui vénait se rendro lui^néme avec trente 
officiera* 

Charlea reçut ton» ces prisonnière d*importaneb 
avec une politesse aussi aisée et un air aussi hu- 
main que s*il leur eat fait dans sa cour les hoii{« 
neurs d^une féte. Il ne voulut garder que les gé« 
néranx. Tons les officiers subalternes et les sol* 
datafurent conduits désarmés jusqu'à la rivière de 
Marva : on leur fournit des bateaux pour la repasse^ 
et pour a'en retourner chex eux. Cependant la nuit « 
s'approchait; la droite des Moscovites, se battait 
encore : lèa Suédois n'avaient pas perdu six cents 
hommes: dix-huit mille Moscovites avaient été 
tuée, dans levwa^cetira&cbemeadte ; un grand nombre 
était n,oyé ; beaucoup avaient passé la rivière : il 
en restait eucore aa«ea dans le fimk]? ppiv exterjuîuer . 
|usqm'an dernier des Suédois. Mais ce n'est pas le 
n^piubre de^ morts ^ c'est répQuvm^e de cenx.qui 
survivent , qui /ait perdre les hataUleei lie roi pro« 
fita ,da pen de jour ifû restait popr naipi^ Tar tille* 
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DE CHARLES XII. 69 
fie «tttièiiie. Il se posta ayantagettsemeM éntre leur 
camp €t la ville: là il dormit quelques heures sur 
la terre^^^euYdoppé dans son manteaa^ ^en atten- 
dant qu'il put fondre au point du jour sur Taile 
gauche des ennemis , qoi n'avait point encore été 
toat-à-fait rompue. A deux heures du matin, le 
général Yede, qm commandait cette ganche , ayant 
su le gracieux accueil que le roi avait fait au3t au- 
tres généraux, et comment il avait renvoyé tous 
les olficien snbahemes et les soldats, Tentoya snp« 
plier de lui accorder la même grace« Le vainqueur lui 
fit di«e qn*ll n'avait qu'à s'approcher à la tête de 
ses troupes, et veuir.mettre bas les armes et les dra- 
peaux devant lai. Ce général jiàtat bientôt après ' 
avec ses autres Moscovites , qui étaient au nombre 
d^enviroi^» trente miUe; ils maréherent tete nue,' 
soldats et officiers , a travers ni<3ttns dé èept mille 
Suédois: les soldatsW passant déviant le roi, je« 
taient à terre leurs Insils «t iènirs épéès'; et les of-» 
liciers portaient à ses pieds les enseignes et les 
drapeaux. Il fit rejiasser la rivière k tonte cette mnlti- 
tu de, sans en retenir un seul soldat prisonnier. S'il 
lea avait gavdé», le nombre des* priaontiiers eût' 
été au moins cinq fois plus grand que cèlui des 
irainqnenrs* 

Alors il entra victorieux dans Narva, accompa- 
gné da.dac de Qeoi et des antres officiers^^énéraux 
moscovites: il leur fit rendre à fOtts leurs épées; et 
sachant qu'ils manquaient d'argent, et que les mar- 
clumds de If awane voulaient point leifi^en pirèter,il 
envoya mille ^lucats au duc de Croi , et cinq cents à 
chacnndeaofifioielrs moscovites , qui ne ponvateut se 
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lasser à'MàîOfixet ce traitemeat dont Ils n\y§Aeki 
pas même jd'idée« On dresse aussitôt à ffarai une * 
relation de la yictoire, pour l'envoyer, 4 Stockholm 
et aux alliés de la Saede; niais.U roi retiraaclia de 
as main tout ce qui était trop avantageux pour liii 
et trop injorieox pour le caar. Sa modirstie ne put 
empêcher qu'on ne frappât à Stockliolm plusieurs 
m^dailles^pour perpétuer la méi9oii;e de ces évène*' 
ments. Entre autres on en frappa une qui le re« 
présentait d'un càtp sur un piédestal^ on parais- 
saient enchaînés un Moscoyile ; .nn JDàams , un 
Bolonais: de Tautre était un Hercule armétde sa 
ittassne , tenant soiés ses pieds un Gerliene , wçee 
Mlle légendt: Très uno coniiulit^ctu* 

Parmi les pcisonnim Caits à ia journée de Narvn 
en en vit un qui était un grandiexemple des révolu* 
tiona de la fortune ; il était fi}^ aîné et liéâtier de 
la couronne de Géorgie; on le nommait csavaJfis 
Artfchelon: ce titre de czarafif ^igniiie prince on 
fib dtt caar ^ dliex tons les Tart|ir^s commeen Mosco* 
Tiê; car le mot de czar ou tzar voijUai^ dire roi^ chez 
les anciens Scythes, dont tous ces peuples tout ' 
descendu^, et ne vient point des Çésars de. Aorne, 
ai long*t«mps inconnnsL-à ces barbares. Son pere 
Mittelleski , czar et maître de la plus belle partie 

• des pays ^ni sont entre les montjigoes d'Acarat et 
les extrénûtés orientales de la mer Noire, avait 
été chassé de son royaume par a^ propres sujets., 
en ijSSft, et avait choisi de se jetenentre lea bris 
de Tempereur de Moscovie plntot que de recourir 
k celui des Tnrcs. Le fils de ce^roi, âgé de dix* 
neuf ans , voplnt suivre Pierre4e-Grand dans son ' 
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expédition contre les Sué^^^^^^^^^Ks en rom-^ 
battant, par qnelqaes soIda^^^^^^^^Ri I avaient 
déjà déponiilé, »t qui alnlj^^^^HHLacrer. Le 

comte Renschild l'arracha de^nffniam», lui fit 
donner nn habit, et le présenta a sou maître. Char- 
les l'envoya à Stockholm , où ce prince malheureux 
monrnt quelques années après. Le roi ne put s'em- 
pêclier, en le voyant partir, de faire tout haut de^ 
vant ses officiers une réflexion naturelle sur l'é- 
trange destinée d'un prince asiatique, né au pied 
du mont Caucase, qui allait vivre captif parmi les 
glaces de la Suéde; « C'est, dit-il, comme si j'étais* 
« un jour prisonnier chez les Tartares de Crimée ». 
Ces paroles ne firent alors aucune impression ; 
mais dans la suite on ne s'en souvint que trop ^ 
lorsque l'événement en eut fait une prédiction. 

Le czar s'avançait à grandes journées avec l'ar- 
mée de quarante mille Russes, comptant envelop- 
per son ennemi de tons cotés. Il apprit à moitié 
chemin la bataille de Narva et la dispersion de 
tout son camp. Il ne s'obstina pas à vouloir atta- 
quer avec ses quarante mille hommes sans expé- 
rience et sans discipline un vainqueur qui venait 
d'en détruire quatre-vingt mille dans un camp re- 
tranché; il retourna sur ses pas, poursuivant tou- 
jours le dessein de discipliner ses troupes pendant 
qu'il civilisait ses sujets. « Je sais bien , dit-il , que 
m les Suédois nous battront long-temps ; mais à la 
« fin ils nous apprendront eux-mêmes à les vaincre». 
Moscou, sa capitale, fut dans l'épouvante et dans 
la désolation à la nouvelle de cette défaite. Telle 
était la fierté et l'ignorance de ce peuple, qu'ils 
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crurent a^Kr étj^^iucus par un pouvoir plni 
qu'humain .^mMIR Suédois étaieût.de vrais ma-^ 
giciens. CefW^jpiuiuu fut si générale que Ton or- 
donna à ce sujet des prières publiques à S. Nicolas, 
patron de la Moscovie. Cette priera est trop singu- 
lière pour n'être pas rapportée; la voici : - 

« O toi^ qui es notre consolateur perpétuel dans 
« toutes no^. adversités , grand S. Nicolas , infi- 
«c ni ment puissant, par quel péché t'avons -nous 
«offensé dans nos sacrifices, génuflexions , révé- 
«( rences, et actions de grâces, pour que tu nous aies 
.« ainsi abandonnés ? Nous avions imploré ton assis- 
« tance contre ce$ terribles , insolents , enragés , 
«épouvantables, indomtables destructeurs^, lors-^ 
« que, comme des lions et des ours qui ont perdu 
« leurs petits, ils nous ont attaqués^ eff ray és, blessés, 
« tués par milliers ^ nous qui sommes ton peuple. 
« Gomme il est impossible que cela soit arrivé san» 
« sortilège et enc|l:^autement, nous te supplions, o 
« grand S. Nicolas, d'être notre champioii et notre 
« porte-étendard , de nous délivrer de cette foule 
« de sorciers, et de les chasser bien loin de nos 
a frontières avec la récompense qui leur est due. » 

Tandis que les Russes se plaignaient à S. Nicolas 
de leur défaite, Charles XII faisait rendre grâces à 
Dieu, et se préparait à de nouvelles victoires. 

Le roi de Pologne s'attendit bien.que son ennemi, 
vainqueur des Danois et des Moscovites, viendrait 
bientôt fondre sur lui. Il se ligua plus étroitement 
que jamais avec le czar. Ces deux princes convin- 
rent d'une entrevue pour prendre leurs mesures 
de concert : ils se virent à Birzen, petite ville de 
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LithnaQie* aans ancane de^'cvi rormalités qoi na 

servent qu'à retarder lesaliaircs^ ^'^,11^^^ couye- 
oaient ni k leur «itiiation a i^t fyrHKiiaiear/ Lea 

princes du nord se voient avec une faniiliarilé qui 
n*cftt point encore établie dans le midi de T Europe. 
Pierre et Auguste passèrent quinze jours ensemble 
dans des plaisirs qui alleiiynt jusqu'à l'excès; car 
le ezar^ qui Touiait i^éformer sa nation ^ ne^nt ja- 
mais corriger dans lui-même sonpencbant dange* 
reux pt>nr la débauche. 

' Le roi de Pologne s*enga^ea à fournir au czar 
cinquante mille hommes de tronpes allemandes^ 
qu'on devait acheter de divers priuces, et que le 
czar devait soudoyer. Celui-ci de son coté devait 
envoyer cinquante mille Russes en Pologne pour 
y api^rendre l'art de la guerre, et promettait de 
payer an roi Auguste trois millions de risdales eu 
deux ans. Ce traité ^ s'il eut été exécuté, eiit pn 
être fatal au roi de Snede; c'était un moyen prompt 
et sur d'aguerrir les Moscovites: c'était peut-être 
forger des fers i nue partie de l'Europe. 

Charles XII se mit en de ^oii d'empêcher le roi 
de Pologne de recueillir le fruit de cette ligue. 
Après avoir passé l'hiver auprès de Narva, il parut ' 
en Livonie auprès de cette même ville de Kiga^ 
que le roi Auguste avait assiégée inutilement, lies 
troupes saxonnes étaient postées le long de la ri- 
.riere de Dnina^ qui est fort large en cet endroit : 
il fallait disputer le^ passage à.Cbarles, qui était k 
l'autre bord du fleuve. Les «Saxons n'étaient pas 
çomn^andés par leur prince, alors malade; mais ils 
nvaient à leur téte le maréchal de Stenau fitti.iai- 
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sait les foiic]|o^^de général ; sons lai. commaiw 
daicnt le prince ^Rki^inand , duc de Courlande^ et 
ce même Patkal, tfui défendait sa patrie contre " 
Charles XII Tépée à la main, après en avoir soutenu 
les droits par la plume au péril de sa vie contre 
Charles XI. Le roi de Suéde avait fait constmire 
de grands bateaux d'une invention nouvelle, dont 
les bords, beaucoup plus hauts qu^à rordinaire, 
pouvaient se lever et se baisser comme des ponts- 
levis; en se levant ils couvraient les troupes qu'ils 
portaient; en se baissant ils servaient de pont pour 
le débarquement. Il mit encore en usage un autre 
artifice. Ayant remarqué que le vent soufflait du 
nord où il était au sud ou étaient campés les enne- 
mis , il fit mettre le feu â quantité de paille motiil» 
lée, dont la fumée épaisse se répandant sur la ri- ' 
Tiere, dérobait aux Saxons la vue de ses troupes, et 
de ce qu'il allait faire. A la faveur de ce nuage il 
fit avancer des barques remplies de cette même 
paille fumaute ; de sorte que le nuage grossissant 
toujours, et chassé par le vent dans les yeux dea 
ennemis, les mettait dans Timpossibilité de savoir 
si le roi passait ou non. Cependant il coiiduisait 
seul Texécution de son stratagème. Étant déjà au 
milieu de la rivière: « Ué bien! dit-il au général 
m Renschild , la Duina ne sera pas plçs méchantls 
« que la mer de Copenhague : croyez-moi, général, 
« nous les battrons ». Il arriva en un quatt-d'heuro 
â Fautre bord , et fut mortifié de ne sauter à tfcrfe 
que le quatrième. Il fait aussitôt débarquer son 
canon , et forme sa bateHle satils que les ennenria^ 
offusqués de la fumée, puissent s'y opposer que 

j 
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par quelques coups tirés aa hasard ; le vent ayant 
dissipé ce brouillard, les Sasons virent le roi» de 
Saede marchant déjà à eax. 

Le maréchal Stenaa ne perdit pas nn moment ; 
à peine apperçnt-il les Suédois qu*il fondit sur enx 
ayec la meilleure partie de sa cavalerie. Le choc 
Tiolenf de cette troupe tombant sur les Suédois 
dans rinstant qu'ils formaient leurs bataillons^ les 
mit en désordre; ils s'ouTrirent, ils furent rompue 
et poursuivis jusque dans la rivière. Le roi de Suéde 
les rallia le moment d'après au milieu de Teaui 
aussi aisément que s'il eût fait une revue. Alors 
ses soldais 9 marchant plus serrés qu'auparavant, , . 
repoussèrent le maréchal Stenau, et s'avancèrent 
dans la plaine. S^enau sentit que se^ troupes étaient 
étonnées ; il les fit retirer en habile homme dana . 
nu lieu sec, flanqué d*uu marais *et d'un bois où. 
était son artillerie* L'avantage du terrain , et .4e ' 
temps qu'il avait donné aux Saxons de revenir 
de leur première surprise, leur rendit tout leur 
coui'age. Charles ne l^alança pas à les attaquer : 
il Ava]itavee lui quinze mille hommes; Stenau et le 
duc de Courlande environ douze mille, n'ayant 
pour toute artillerie qu'un canon de fer sans affût* 
La bataille fut rudé et sanglante; le. duc eut deux 
chevaux tués sous lui : il pénétra trois fois au mi- 
lieu de la garde du roi; mais enfin ^ ayant été 
renversé de son cheval d'un coup de crosse de 
mousquet, le désordre se mit dans son armée ^ . 
qui ne , disputa plus la victoire. Ses cuirassiers, le 
retirèrent, avec peine tout froissé et à diemi-morft. 
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1da Inilieii' de la mêlée , et de deasooA le» chevaax . 
qui le foulaient aux pieds. 

Le roi de Suéde ^ après sa victoire, courut à Mit* 
' tau, eapitale de la Conrlande. Toutes les villes de 
ce duché se rendent à lui à discrétiou ; c'était uà 
voyage plutôt qu'une conquête. Il passa Ipis s'ar- 
rêter en Lithaanie , soumettant tout sur son passag^e : 
il sentit une satisfaction flatteuse', et il Tavona lui* 
même , quand il entra en vainqiieur dans cette ville 
de fiirzen, où le roi de Pologne et le^czar avaient 
' conspiré Sà mine quelques mois auparavant. * •! 

Ce fut dans cette place qu'il conçut le desêgtn 
de détrôner le roi de ^Pologne par les mainates . 
Polonais mêmes* Là, étant un jour à table^ftut ' 
occupé de cette entreprise , et observant sa s^Eiété 
extrême dans un silence profond , paraissSot ffiiune 
episétéU dans ces gr^tudea idéef ^ un coloiA aile* 
mand , qui assistait à son dtner ^ dit assez hsnk pour . 
être entendu , que les repas que le czar et le roi de 
Pologne avaient faits an même endroit étaient un 
peci différents de ceux de sa majesté. « Oui , dit le ' 
« roi en se levantt^ et j'en troublerai plus aisément 
M leur digestion». En effet , mêlant alors un peu de 
politique à la force de ses armes , il ne tarda pas i 
préparer révènement qu'il méditait. 

La Pologne 9> cette partie de Tancienne Sarmatte^ 
' est i|n peu plus grande que la France, moins peu- ' 
plée qu'elle ^ mais plus que la Suéde ; ses peuples ^ 
ne sont chrétiens qne depnis^cnviron sept cent 
cinquante ans. C'est une cb.osc singulière que la ! 
langue des Romains , qui n*ont jâmids pénétré dans 
eés climats, ne se parle aujourd'hui communément 

* • i 
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qu'en Pologne ; tout y parle latiu jusqu'au do- 
mestiques. Ce grand pays est très fertile; mais les 
peuples n'en sont que moins industrieux. Les ou- 
▼riers et les marehands qu'oâ voit en Pologne août 
des Écossais, des Français^ sur-tout des Juifs ; ils 
y ont près de trois cents synagogues ^ et à force 
de multiplier ils en seront chassés comme ils Tout 
été d*£spagne : ils achètent à vil prix les bleds , les 
bestiaux , les denrées du pays , les trafiquent k 
Dantaick et en AUeoiagne 9 et vendent ohèrement 
aux nobles de quoi satisfaire Tespece de luxe qu^ils 
eonnais&ent et qu'ils lyment. Ainsi ce pays, arrosé 
des plus belles rivières, ricbe en pâturages, en mi* 
nés de sel, et couvert de moissons, reste pauvre 
malgré son abondance, parceqne le peuple .est ea-* 
clave,et que la noblesse est fiere et oisive. 

Son goQvemement est la plus fidèle image de 
Taucien gouvernement celte et gotbique , corrigé ou 
altéré par-tout ailleurs: c'est le seul état qui ait 
eonservé, le ,nom de république avec la dignité 
royale* 

Chaque gentilhomme a le droit de donner sa 
voix dans Télection d'un roi, et de pouvoir Tétre 
lui-même. Ce plus beau des droits est joint an plus 
grand des abas : le trône est presque toujours à 
renchere ; et comme un Polonais est rarement asses 
riche pour Tacheter , il a été vendu souvent aux 
étrangers. La noblesse et le clergé défendent leur 
liberté contre leur roi, et Tôtent an reste de la* 
nation. Tout le peuple y est esclave; tant la des- 
tinée des hommes est que le pins grand nombre 
soit par-tout, de façon ou d'autre, subjugué par 
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le plus petit 1 14 le paysan ne senne point poar lai, 
mais pour des seigneurs à qui lui^son champ et 
le travail de ses mains, appartiennent , et qui pen-* ^ 
\veat le yei^dre et T égorger avec le bétail de la 
terre. Tont ce qni est gentilhomme ne dépend que 
de soi ; il fant^ pour les juger dans une affaire cri« 
minelle, une assemblée entière de la nation; il ne 
peut être arrêté qu'après avoir été condamné : ainsi 
il n*e8t^ presque jamais puni* Il y eu a beaticonp 
de pauvres; cenx-la.se mettent an service des plus 
puissants , en reçoivent an salaire , font les fonc* 
tions les "plus basses. Ils aiment mieux servir leturè 
égaux que de s'enricbir par le commerce, et en 
pansant les chevaux de leiprs> maîtres ils se don- 
nent le titre d'électeur^ des rois, et de destructeurs 

des tyrans. 

Qui verrait un roi de Pologne dans la pompe de 
lia majesté royale le croii^t le prince le plus ab- 
solu de rSurope ; c*est cependant celui qui Test le 
moins. Les Polonais font réellement avec lui ce 
contrat qu'on suppose elles d'antres nations entre 
le souverain et les sa^ets. Le roi de Pologne ^ à son 
sacre méme^ et en jurant les pacta commenta ^ dis« 
pense ses sujets du serment d'obéi^>sciuce en cas 
^uHl viole les lois de la république. 

II nomme à toutes les charges, et confère tous 
les honneurs. Rien n est héréditaire en PologM 
que les terres et le rang de noble ; le fils d'un pa- 
latin et celai d'un roi n'ont nul droit aux dignités 
de leur pere ; mais il y cette grande différence 
entre le roi et la république qu'il ne peut ôter 
4qçnne charge après l'avoir donnée , et que la répn» 
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bliqne à lé droit d« loi dter la conroniie tti^iiA- 
grcssait les lois de Tétat. 

La* noblesse ^ jalouse de sa lilierté, vend souvent 
ses suffrages, et rarement ses affections. A pein^ 
ont-ils élu un roi qu'ils craignent son ambition , 
et lui opposent lenrs cabales. Les grands qu'il a 
faits ^ et qu'il ne pent défaire 5 deriennent sonrent 
ses ennemis au lieu de rester ses créatnrcs, C^ix 
sont attachés à la coni; sont 1 objet de la haine 
dn reste de la noblesse : ce qui forme toujours deta: 
partis; division inévitable et même nécessaire dans 
les pays ou Ton veut avoir des rois,^ et conserver 
sa liberté.^ 

Ce qui concerne la nation est réglé dans les états* 

généraux qu'on appelle diètes. Ces états sont com- * 
posés du corps du sénat et de plusieurs gentils- 
bommes ; les sénateurs sont les palatins et les évé^ 
qaes : le second ordre est composé des députés des 
dîetes particulières de chaque palatinat. A ces gran- ' 
des assemblées préside Tarchevéque de Onesne , 
primat de Pologne, vicaire du royaume dans les 
interrègnes , et la première personne de Fétat après 
le roi : rarement y a-t-il en Pologne un antre eardi-^* 
nai que lui, parceque la pourpre romaine ne don- 
nant aucune préséance dans le sénat ^ un évêque 
qui serait cardinal serait obligé ou de s'ass^ir i 
son rang de séiiateur, ou de renoncer aux droits 
solides de la dignité qu^il a 'dans sa patrie, pour . ' 
soutenir les préteAtions d'un honneur étranger» 

Gss diètes se doivent tenir, par les lois du royaume, 
alternativement en Pologne et enLitbuanic : les dé- 
l^ntés y décident souvent leurs affaires le sabre a la 
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main 9 comme les anoieni Sarmates dont ils sont 

desceudos^ et quelquefois même au milieu de T^- 
▼resse , yice qne les Sarmates ignoraient. Chaquç 
gentilhomme député à ces étatç-géuéraux jouit du 
droit qu'avaient à Rome les tribnus dn .peuple, de 
s'opposer aux lois dn sénat; un seul gentilhomme 
qui dit, Je proteste , arrête par ce mot seul les ré- 
aoltttions nnanimes de tont le reste ; et s*il part de 
l'endroit où se tient la diète 5 il faut alors qu'elle 
se sépare. 

On apporte aux désordres qui naissent de cette 
loi un remède pins dangereux encore. La l^ologne 
est rarement sans deux factions. L'uuâuimité dans 
les diètes étant alors impossible, chaque parti forme . 
des' confédérations , dans lesquelles on décide à la 
pluralité des.Yoix, sans aroir égard aux^protesta* 
fions dn plus petit nombre. Ces assemblées ^ illégi- 
times selon^es lois, mais autorisées par Tusagc, 
se font an nom 4u roi, qnoiqne sbnvent contre son 
consentement et contre »es intérêts ^ a -peu -près 
comme la ligne se serroit en France dn nom de 
Henri III pour Taccabler; et comme en Angleterre 
le parlement, qui iit mourir Charles I sur un écha- 
fand, commença par mettre le nom du prince à la 
téte de toutes les résolutions qu'il prenait pour le 
perdre. Lorsque les troubles sont finis, alors c'est 
aux diètes générales à confirmer ou à casser les 
actes de ces confédératicucis ; une diète même peut 
changer tout ce qu'a fait la précédente , par la même 
raison qne dans les états monarchiques un roi peut 
abolir les lois de son prédécesseur, et les siennes 
propres. 
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La noblesse ) qui fait les lois de la république^ 
en: tàit aussi la force ; elle monte à cberal dans les 
grandes occasions , et peut composer un corps de 
plus de cent quille h<fmmes : cette grande armée , 
nommée pospolite, se meut difficilement^ et se 
goa'rerne mal; la difficulté des vivres et des foni^ 
rages la met dans rimpuissance de subsister long* 
temps .assemblée: la discipline, la subordination^ 
Texpérience, lui manquent; mais Tamour de la li- 
berté qui l'anime la rend toujours formidable. 

On peut la vaincre,oii la dissiper , ou la tenir 
même pour un temps dans Tesclayage; mais elle 
secoue bientdt le joug : iln se comparent enx-mémes 
aux roseaux que la tempête coucbe par terre, et 
qui se 'relèvent dés que le tent ne souffle plus. C'est . 
pour cette raison qu'ils n*ont point de places de 
guerre ; ils veulent être les seuls remparts de leur 
république : ils ne souffrent jamais que leur roi 
bâtisse des forteresses , de peur qu*il ne s en serve 
moins pour les' déftmdre que pour les opprimer. 
Leur pays est tout ouvert, à la réserve de deux 
OH trois plaees fron^i^res : que si dans leurs guerres^ 
pu civiles, ou étrangères, ils s'obstinent à sou- 
tenir ches eux quelque siège , il faut faire à la 
bâte des fortifications de terre, réparer de vieilles 
.murailles à demi rainées, élargir des fossés presque 
comblés; et la ville est prise avant que les retran- 
chements soient écbevésX « ' 

La pospolite n*est pas toujours à cbeval pour 
garder le pays; elle n'y monte que par Tordre des 
diètes , ou m^e quelquefois sur le simple ordre 
du roi dans les dangers extrêmes* ^ 
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La garde ordiixaire de la Pologne est nue armée 
qui doit tonjoars sobsister aû dépena de la répa* 
i)li(£ue : elle est composée de deux corps sous deux 

' i^rands généraux différents ; le premier corps est 
celai de la Pologne, et doit être de trente -six 

* mille hommes; le second , an nombre de douze 
mille, est celai de Lithnanie, Les denx grands gé^ 
jDiéraux sont indépendants Tan de l'autre ; quoique 
nommés par le roi , ils ne rendent jamais compta 
de leurs opérations qu'à la république , et ont une 
«Qtorité suprême sur lencs troupes^^l^es colonels 
sont les maîtres absolns de leurs régiments, c'est 
k eux à les iaire subsister comme ils peuvent , et 
A leur payer leur solde; v&ais étant rarement payés 
eux-mêmes, ils désolent le pays, et ruiueui les 
laboureurs pour satisfaire leur ayidité et celle de 
leurs soldats. Les seigneurs polonais paraissent 
dans ces armées arec plu§ de. magnificence que dans^ 
les yilles ; leurs tentes sont pins belles que leurs 
maisons, La cavalerie, qui iait les deux tiers de 
^'armée, est presque tonte composée de gentils- 
hommes ; elle est remarquable par la beauté des 
phevauX) et par la richesse des habille^ients et des 
harnais. 

Les gendarmes sur-tout, que Ton distingue en 
bonssards et pancemes, ne marchent qn^accomr- 
pagnés de plusieurs valets qui leur tiennent des 
chevaux d^ main, ornés de brides à plaques et 
clous d'argent, de selles brodées, d'arçons, d'c-. 
triers dorés, et quelquefois d'argent massif, avee 
àt grandes housses traînantes i la maiiiere des^ 
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Tares , donl les Pelonais imiteat autant qu'ils peu- 
vent la loagnificence. 

Aulmt cette ea^lerie est parée et superbe , au» 
tant riDfauterie était alors délabrée ^ mal vêtue, 
mal aimée ^ saus babits d'ordonnance ni rien d'uni*' 
forme; c*est ainsi du moins qu'elle fut jusque vers 
X710. Ces fantassins , qui ressemblent à des Tai^ 
li?es vagabonds, supportent avec une étonnante 
fermeté la faim, le froid, la fatigue, et tout le 
poida de la guerre, t . 

On voit encore dans les soldats polonais le ca* 
raclefe dea anciens Sarmates ^ leurs ancêtres ; aussi 
peu de discipline, la même fureur k attaquer, la 
m^e promptitude à foir et à revenir au comtbat, 
le. même «cbamement dans le carnage quand ila 
•ont vainqueurs. 

Le roi de Polagae s'était flâné d'abord que dans 
le besoin ces- deux armées combattraient en sa fa-' 
veur, que la pospoUte polonaise s'armerait à ses 
ordres ^ et que toutes ces forces jointes aux Saxons , 
ses sujets, et aux Moscovites ses alliés, compo«*« 
seraient une multitude devant qui le petit nômbre 
des Suédois /^'oserait paraître. Il se vit presque . 
tout' à -coup privé de ces secours par les soins 
mêmes qu'il avait pris pour les avoir tous à la 
fois. 

Accoutumé dans ses pa3rs héréditaires au pou* 
voir absolu, il crut trop peutHetre qu'il pourrait, 
gouverner la Pologne comme la Saxe. Le cOm* 
niencement de son règne Ht des mécontents; ses 
premières démarches irritèrent le parti qui s'était 
Qpposé à son élection, et aliénèrent presque tout 
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le re^e. La Pologne nnnrmiira de Toir ses billet 
remplies de ^amiftons saxonnes , et ses frontières 
de troapes: cette nation, bien plns^jaloese de 
maintenir sa liberté qâ*empressée à attaquer ses 
Toisins , ne r^rda ^point )a gnerre dn roi An-* 
guste contre la Suéde, et PÎTiruption en Livonie, 
comme une entreprise avantageuse à la république i 
on trompe difficilement une nation libre sur see 
^Trais intérêts. Les Polonais sentaient que si cette 
guerre entreprise sans leur consentement était mal* 
heureuse, leur pays ouvert de tous côtés serait en 
• proie an roi de Snede ; et que si elle était henreiMe i 
ils seraient subjugués padenr roi même, qui, 
maître alors de la Livonie comme de la Saxe, encla* 
' ferait la Pologne entre ces deàx pays. Dans cette al- 
ternative, ou d'être esclaves du roi qu'ils avaient 
éln, on d*ètre ravagé par Charles XII justement 
outragé , ils ne formèrent qu'un cri contre la guerre, 
qu'ils crurent déclarée à eux-mêmes plus qu*à la 
Snede ; ils regardèrent ks Saxons et les MoseoTitee 
comme les instruments de leurs cbaineç. Bientôt, 
TOjrant que le roi de Snedeavait renversé tout ce ^nl 
était sur son passage, et s'avançait avec une armée 
Tictoriense an eomr de là Lithuanie , Us éclatèrent 
contre lenr souverain avec d'autant pins de liberté 
qu'ils étaient malheureux.^|^ 
. Denx partis divisaient alors la Lithnsnie, ceint 
des princes Sapieba , et celui d'Oginski. Ces deux 
factions avaient commencé par des qnerelles par^* 
ticulieres dégénér,ée§^^»a guerre civile^ Le roi de 
Suéde s'attacha les princes Sapieha $ et Oginski^ 
mal secouru par les Saxons,. vit son parti presque 
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anÀinti: L^armée litltiuiiiirane, qae cm troubles 
et le défaut d'argent réduisaieut à un petit nom- 
' kre, était en partie dispersée pafr le Tainquenr* Le 
peu qui tenait pour le roi de Pologne était séparé 
ea petits eovps de tronpés A^^itires qui erraient 
dans la campagne, et subsistaient de rapines. An* 
goste ne yoyait en Lithuanie que de Tinipuissance 
dans adn parti, de la haine dans ses sujets, et 
une armée ennemie conduite par un jeune roi on* 
Uagé, Tiotdnew , et implacable, f^-f^ 

U y ayait à la vérité en Pologne iine armée; 
aaiis an lien d'être de trent»«ix mille hoolmes^ - 
nombre prescrit par les lois, elle n'était pas de 
dix^^knit mille ; non senlement elle était mal payée 
et mal Atwée^ mais ses généîpanx-ne savaient en* 
eore quel parti prendre. 

. La ressowee du rm était d'ordonner i la no* 

blesse de le suivre; mais il n'osait s'exposer à un 
^ refus, npii eàt trop déceçrert et par conséquent 

augmenté sa faiblesse. 

Dans cet état de trouble et d'incertitude tons 
* 

. hs palaiixiats du royaume demandaient an roi nne 

diète; de inème qu'en Angleterre, dans les temps 
difficiles,, tons lel^ ctnps de l'état présentent des 
adresses au roi pour le prier de conyoc|uer un 
parleiMnt. Angnste aaadt plus besoin d'une armée ; 

que d'une diète, où les actions des rois sont pesées. 
Il fallut bien cependant qu'il la convoquât , pour ne 
poimM aigrir la nation sans retour : elle fut donc in- 
diquée à Varsovie pour le 2 de décembre de Tannée 
.t jot\ Il s*apperçut bien^t que (^rles avait 
pour le moius.autant de pouvoir que lui dans cette 
MUT. n£ Aaus xxit ^ 
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86 UlSTOItt^te 
assemblée. Ceux qui tenaient ipoor les Sapieha^ 
les Luboinirsky ^ et leurs amis, le palatin Lec- 
zl^isky 9 trésorier de la couronne qui devait sa for* 
tnne an roi Angoste, et «nMout les partisans des 
princes Sobieski ^ étaient tons sacrètement attacliés ^ 
au roi de Suéde. 

Le plus considérable de ses partisans, et le plnf ' 
dai^ereux ennemi qu'eut le roi de Pologne, était 
le cardinaVRad^onski, arobevéqne de Gnesne, pvi» 
mat du royaume, et président de la diète: c'était' 
un homme plein d'artiiice et d'^bscorité dans sa 
conduite ^ entièr^ent gonvemé par nne femma ' 
ambitieuse, que les Suédois appelaient madai^e la 
Cardinale, laquelle ne cessait de le pousser i Vitt^ 
^ll^ue et à la faction. Le roi Jean Sobiesky , prédé<* ' 
cessenr d'Auguste, Tayait d'abord lait éTâque.da' 
Yarmie, et vice-cliscncelier du royaume. Radjouskî, 
i|' étant encore qu éyéque, obtint le cardinalat par 
la fayenr, du même roi: cette dignité loi oorrit' 
bientôt le cbenûn à celle de primat; ainsi, rénni*»^ 
sant dans sa personne* tout ce qôti impose aux 
bommes, il était en état d'entreprendre beaucoup 
impunément, 
^ Il essaya son crédit t^pxèê la mort de Jean , pour 
mettre le prince Jacques Sobiesky sur le trône ^ 
mais*le torrent de la baine. qu'on portait an pm^' 
tout grand homme qu'il était, en écarta le fils. 
Le cardinal primat se joignit êXim i l'abbé de 
Poliguac , ambassadeur de France, pottr donner la 
couronne an prince de Conti, qui en effet fut élu* 
Mais l'argent et les troupes de Saxe triomphèrent 
de ses négociations ; il se laissa enfin entraîner 
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AU parti 4im cooronnâ rélectear de Saxe 9 et attendit 

avec patience Toccasioii de mettre la division entre 
la nation et ce nouveau roi. 

Les TlctoiTea de Charlea XII, protecteur dn 
princé Jacques Sobieski, la guerre civile de Li- 
thuanien le soulèvement généxai de tous lea esprits 
contre le roi Auguste, firent croire au cardinal 
primat que le temps était arrivé oà il pourrait 
reuToyer Auguste en Saxe, et routtir au fils du 
roi Jean le chemin du trône. Ce prince , autrefois 
Tobjet innocent de la haine des Polonais, com* 
mençait à devenir leurs délices depuis que le roi 
Auguste était haï; mais il n* osait concevoir alors 
ridée d'une si grande révolution; et cependant le 
cardinal en jetait inseusibiement les fondementsl^ 

D^ahord il sembla vouloir réconcilier le roi avec 
la république ; il envoya des lettres circulaires ^ 
dictées en apparence par l'esprit de concorde et 
par la charité , pièges usés et connus , mais où 
les hommes sont toujours pris : il écrivit au roi de 
Suéde une lettre touchante, le conjurant au nom 
de celui que tous les chrétiens adorent également 
de donner la paix à la Pologne et à son roi. 
Charles XII répondit aux intentions ^du cardinal ^ 
plus qu'à ses paroles : cependant il restait dans 
le grand duché de Lithuanie avec son armée victo« 
Kiense, déclarant qu'il ne voulait point troubler 
la diète ; qu'il faisait la guerre à Auguste et aux 
Sax^jos^ non aj|x Polonais; et que, loin d'attaqi^ier 
la république pli venait la tirer d'oppression. Cê§ 
lettres et ces réponses étaient pour le public. Des 
miissaires qui allaient et Tenaient continuellement* 
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■ 

de la part du cardinal au comte Piper, et dea 
assemblées secrètes ches ce prélat !, étaient les res- 
sorts qui faisaient moavoir la diète : elle proposa 
d'enToyer une ambassade & Cbarles XII ^ et de- 
manda unanimement an roi qu'il n'appelât pins 
les Moscovites sur les frontières, et qu'il renvoyât 
ses troupes saxonnes* 

La mauvaise fortune d'Auguste avait déjà fait ce 
qae la diète exigeait de loi* La ligne conclue secrè« 
tement à Birzen avec le Moscovite était devenue 
aussi inntile qn^elle avait para d*abord formidable.^ 
Il était bien éloigné de pottvoir envoyer an cssr 
les cinquante mille Allemands qn'il avait promis de 
faire lever dans Fempire* Le caar même, danger 
r^pux voisin de la Pologne , ne se pressait pas de 
seconrir alors de tontes ses forces nn.royanme 
divisé dont il espérait recueillir quelques de- 

^ ponilles; il se contenta d'envoyer danf laLitbnanie 
vingt mille Moscovites , qui y firent pins de mal 
qne les Suédois,, fuyant par-tout devant le vain* 
qnenr, et^vageant les terres des Pcdonais, jnsqn'à 
ce qne^ poursuivis par les généraux suédois, et ne 
trouvant plns> rien à piller, ils s'en retournèrent 
par troupes dans leur pay^. A Tégard des débris 
de Tarméc saxonne battue à iiiga , le roi Auguste 

'/ les envoya hiverner et se recruter en Saxe,, afin 

r que ce sacrifice, tout forcé qu'il était, put ramener 

I à lui la nation polonaise irritée.. 

Alors la guerre se changea eu intrigues. La dieté 
était partagée en presque autant de factions qn'il y 
avait de palatins ; nii jour les intérêts dttroi Auguste 
* y dominaient, le lendemain ils y étaient proscrits. ^ 
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DE CHARLES XII. 89 
Tout le monde criait pour la liberté et la justice , 
mais on ae savait point ce que c'était qne d'étra 
libre et jnste ; le temps se perdait k cabaler en 
secret et à haranguer en public. La clietc ne sa-« 
Tait ni ce qu'elle voulait ni ce qn^elle devait faire a < 
les grandes compagnies n'ont presque jamais prisl 
de bons conseils dans les troubles civils^ parceqnel 
les factieux y sont hardis , et que les gens de bien y 1 
sont timides pour Tordinaire* La diète se sépara 1 
en tumulte le 1 7 février de Tannée 1702, après trois J 
mois de cabales et d'irrésolution. Les sénateurs, 1 
qui sont les palatins et les évéqnes^ restèrent dans ] 
Varsovie. Le sénat de Pologne a le droit de faire | 
provisioniiellement des lois, 'que rarement les / 
diètes infirment: ce corps moins nombreux, accou- / 
tmné aux affaires, fut bien moins tumultueux, et 1 
décida pllis vite. * ' ^ I 

Us arrêtèrent qu'on enverrait au roi de Sued^ 1 
rambassade proposée dans la diète, que la pospo- 
lite monterait à cheval, et se tiendrait prête à tout 
événement : ils firent plusieurs règlements pour 
appaiser les troubles de Lithuanie, et plus en- 
core pour diminuer TAUtorité de leur roi, quoique ] 
moins à craindre que celle de Charles. 

Auguste aima mieux alors recevoir des lois dures 
de son vainqueur que de ses sujets. Il se détermina 
à demander I4 paix au roi de Suéde, et voulut 
entamer avec lui un traité secret. Il fallait^cacher 
fîctte démarche au sénat, qu'il regardait comme un 
ennemi encore plus intraitable. L'affaire était dé* 
lieate; il s'en repôsa sui* la comtesse de Konigs» 
mark, suédoise d'une grande naissance, à laquelle 

«. 
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9a HISTOIRE 
il était alors altaclié : c'cât elle dont le freré est 
connu par sa mort maUieorease^ et dont le ûls 
a commandé les armées en France avec tant dé 
succès et de gloire^Li^ette femme ^ célèbre dans le 
, monde par son esprit et par sa beanté^^ était pins 
capable qu'aucun ministre de faire réussir une nei 
l^ociation ; de plus^ comme elle avait du bien dans 
les étàts de Charles XII, et qn*eUeayait été long^ 
temps à sa cour , elle avait un prétexte plausible 
d^laller trouver ce prince. Elle Tint donc camp 
des Suédois en Lithuanie , et s'adressa d'abôrd au 
comte Pipet, qui lui promit trop légèrement une 
audience de son maitrei^a comtesse , parmi les 
perfections qui la rendaient une des plus aimables 
personnes de FEnrope , avait le talent singulier de 
parler les làngues de plusieurs pays qu elle n'avait 
jamais Tuswrec autant de délicatesse que si elle y 
•tait née ; cUe s'amusait même quelquefois à faire 
des TCirs /rançais^ qu'on eut pris pour être d'une 
'personne née â TersaiUes : elle en composa pont 
Charles XII, que l'histoire ne doit point omettre; 
elle introduisait les dieux de la fable, qni tona 
louaient les différentes vertus de Charles ; la pièce 
finissait ainsi : 

Enfin cLacun des dieux, discourant à sa gloire. 

Le plai;ait j>ar avance au temple de mémoire : 
Mais Véujis ni bacclius n ea dirent pas un mot« 

Tan^ d*esprit et d agi émests étaient perdns an^ 

près d'un homme tel que le roi de Suéde; il refusi 
constamment de la voir. Elle prit le parti de se 
trpuver sur son chemin dans les fréquentes proitie* > 
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DE CHARLES XII. 91 
nades qu'il faisait à cheval. Effectivement elle le 
rencontra UA jour dans un aenlier koti éiroit; «lie 
descendit de carrosse dès qu'elle J'apperrul : le 
, roi la salua sans lui dire un sgui mot^ tourna la 
bride de -son cheTal^ et s'en retourna dans Tin- 
stant ; de sorte que la comtesse de Kouigsmark ne 
remporta de aoit voyage que la satisfaction de 
pouvoir croire que le roi de Suéde ne redoutait 
qu'elle.* 

n fallut alors que le roi de Pologne se jetât dans 
les bras da sénat : il lui fit des propositions par 
le palatin de Marienbonrg ; Tune , qn*on lui lais* 
sit la disposition de Taiynée de la république , à 
laquelle il paierait de ses propres deniers demL 
quartiers d'avance ; Tautre, qu'on lui permit de 
bire revenir en Pologne dousia. mille^àxons. La 
cardinal primat fit une réponse aussi ^He qu'ét.iit 
le refus da roi de Suéde ; il dit ai^^latin de 
Marienbonrg , an nom de rassemblée , « qu*on avait 
« résolu d'envoyer a Charles Xll une au^bassadc ^ 
« et qn'il ne lui conseillait pa$ de faire venir les 
« Saxons. » 

Le roi^ dans cette extrémité, vonlnt m moins 

conserver les apparences de l'autorité royale. Un 
de ses chambellans alla de sa part trouver Charles 
ponr savoir dè'lni oh et comment sa majesté sué- 
doise voudrait recevoir Tambassade du roi son 
maître et de la république. On «vait oublié mnU 
lieureusemeut de demander un pa.nse-port aux Sué- 
dois ponr ce chambellan. Le roi de Saede le fit 
mettre en prison au lieu de lui donner audience , 
en disant qn'il comptait recevoir une ambassade 
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de lâ république et rien du roi Angnsteé Cette 
violation du droit des geua n'était permise que 
par la loi dii plus fort. 

Alors Charles ayant laissé derrière lui des gav* 
nisons dans quelques villes de Lithuanie, s'avança 
au-deli de Grodno , ville connue en Europe par 
les diètes qui s'y tiennent ^ mais mal bâtie et plua 
mal fortifiée. 

A quelques milles par-delà Grodno il i'enconti;a 

'^l'ambassade de la république : elle était composé^ 
de cinq sénateurs : ils voulurent d'abord faire ré- 
gler un cérémonial que le roi ne connaissait guère; 
ils demandèrent qu'on traitât la république de séré* 
nissime^ qu'on envoyât au-devant d'eux les car- 
rosses du roi et des sénateurs : on leur répondit que 
la république serait appelée illustre et non sérénis- 
sime; qu^e roi ne se servait janais de carros^ ; 

• qu'il avait auprès de lui beaucoup d'officiers , et 
point de sénateurs ; qu^on leur enverrait un lieu<- 
tenant-général, et qu'ils arriveraient sur leurs pro* 
près chevaux» 

Charles XII les reçut dans sa tente avec quel- 
que appareil d'une pompe militaire: leurs dis^ 
cours furent pleins de ménagements et d'obscu- 
rités ; on remarquait qu'ils craignaient Qiarlea XH, 
qu'ils n'aimaient pas Auguste, mais qu'ils étaient 
honteux d ôter par Tordre d'un, étranger la cou* 
ronne au roi qu'ils avaient élu. Rien ne se con- 
clut 9 et Charles XII leur comprendre enfin qu'il 
conclurait dàm Varsovie* . 

Sa marche fut précédée, par un manifeste dont 
le cardinal et ion parti inondèrent la Pologne en 
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Imit jours. Charles par cet écrit invitait tous Ifiê 
Polofidis à joindre leur Teogeance à la sieime^ et 
prétendait leur faire yoir que leurs intérêts et les 
•iens étaient le* mêmes; ils étaient cependant bien 
différents : mais le manifeste, soutenu par un grand 
|NUrtî, par le trouble dn sénat et par l'approcke d^ 
conquérant , fit de très fortes impressions. Il fallut 
reconnaître Charles pour protecteur, puisqu'il too^ 
lait rètre , et qu'on était eMova. trop heureux 
qu*ll se contentât de ce titre. ; 

Les sénataBurs contraires à Auguste publièrent 
bauteiuent 1 écrit sous ses yeux mêmes; le peu 
qui loi étâient attaebéi dentenr erent dan^ le si»* 
lence. Enfin, quand on apprit que Charles avan- 
çait à grandes journées,^ tous se préparèrent em 
confusion & partir : 1« cardinal quitta Varsovie des 
premiers ; la plupart précipitèrent leur fuite , les 
uns poùr aller attendre dons leors terres ledémme» 
ment de cette affaire , les autres pour aller sonle- 
irer leurs amisr^l ne demeura auprès du toi qUe 
Fambâ'ssadear de Tempereur, celui dn czar , le 
nonce du pape, et quelques éyéqaes et pi^atins 
liés a sa fortune. Il fallait fuir , et on n^avait en- 
core rien décidé eu sa faveur ; il se hâta ayant 
de jianir de tenirtm. conseil ayec ce petit ntaabra 
de sénateurs qui représentaient encore le sénat. 
Quelque ùléê qu'iU fassent pour son senrice, ils • 
étaient Polonais; ils avaient tons conçu une si 
grande aversion pour les troupes saxonnes, qu'ils 
li*oserent pas lui accorder la liberté d'en faire ve- 
nir au-delà de six mille pour sa défense ; encore 
Voterent-ils que çes six mille bommes seraient 
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oommandés par le grand général de la Pologne ^ 
et renyoyés immédiatement après la paix. Quant 
aux armées de la république , ils lui en laissèrent 
la disposition. « 

Après ce résultat le roi quitta Varsovie, trop 
faible contre se^ enncgiis » et peu satisfait de 
•on parti même : i) fit aussitôt publier ses nnirer* 
eaux pour assembler la pospoUte et les armées , 
qui n'étaient goese que de, vains noms. U n'y 
avait rien à espérer eu Litliuaiiie , où étaieut 1^ 
Suédois* L'armée de Pologne, réduite à peu de 
troupes, manquait d*armes, de provisions let de 
bonne volonté. La plus grande partie de la no« 
blesse intimidée, irrésolue, ou mal disposée, de* 
meura daos ses terres. En vain le roi, autorisé pai; 
les lois fie l'état , ordonne sur peine de la vie k 
tous les gentilshommes de monter à cheval et de 
•le suivre; il commençait à devenir problématique 
ei on devait lui obéir : sa grande ressource était 
dans^ les troupes de son électorat , où la forme 
du gouvetnement entièrement absolue ne lui lais«- 
sait pas çraindre une désobéissance. Il avait déjà 
mandé seerètemeiit douze mille Saxons , qui s'ar 
vençaient avec précipitation ; il en faisait encore 
reyenir huit mille , qu il avait promis à l'empereur 
dans la guerre de ^empire eontre la France , et 
qu il lut obligé de rappeler par la nécessité où il 
était réduit. Introduire tant dé Saxons en PqIo- 
gue, c'était révolter contre lui tous les esprits, 
et violer la loi faite par^ son parti même , qui ne 
lui en permettait que six mille : mais il savait 
bien que s il . était vainqueur on n'oserait pas se 
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plaindre ^ et que s'il était vainca on ne loi par- 
donnerait pas d^aTolr même amené les iiz mille 
' hommes. Pendant que ces soldats arrivaient par 
fronpes , et qn*il allait de palatinat en palatinat 
rassémbler la noblesse qui lai était attachée, le 
roi de Snede arriya enfin deyant Yarsoyie le 5 
mai 1702. A la première sommation les portes lai 
furent .ouvertes ; il renvoya la garnison polonaise ^ - 
congédia la garde bourgeoise , établit par^tont des 
corps-de-garde , et çrdonna aux habitants de venir 
remettve tontes leurs armes: mais, content de les 
désarmer , et ne voulant pas les aigrir , il n'exigea 
d'eux qn*nnecontribation de cent mille francs. Le 
roi Auguste assemblait alors ses forces à Cracovie ; 
ilfnt bien surpris d'y voir arriver le cardinal primat: 
cet homme prétendait peut-4tre garder j usqu'au bout 
la décence de son C2|ractere^ et chasser son roi 
avec des dehors respectueux; il lui fit entendre' 
que le roi dç Suéde paraissait disposé à un ac« 
comn^odement raisonnable^ et demanda humble^ 
ment la permission d^aller trouver le roi. Auguste 
accorda ce qu'il ne pouvait refuser ^ c'est-a-dire la 
liberté de lui nuire. 

Le cardinal primat courat incontinent voir le 
toi de Suéde , au<^el il n'avait point encore osé se 
présenter ; il vil ce prince à Praag, près de Yar- 
soyie, mais sap les cérémonies dont on avait usé 
avec les ambassadeurs de la république. Il trouva 
ce .conquérant vétu d'un habit de gros drap bleu^ 
ayec ddà boutons de cuivre doré , de grosses bottes^ 
des gilnts de buffle qui lui venaient jusqu'au coude, 
dun^ une chambre sans tapisserie , où étaient le due 
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de Holstem , «ou Beau-frere , le comte Piper, son 
premier ministre ^Net plusieurs officiers généraux* 
Le roi avança quelques* pas au-devant ' du cardi*- 
nal ; ils eurent ensemble debout une conférencô 
d'un quart-d*Iieure , que Charles finit en disiaint 
tout haut : « Je ne donnerai point la paix aux 
* Polonaii qu'ils n*aient élu un autre roi »• Le 
eardinal qui s'attendait à cette déclaration , la fit 
Savoir aussitôt à tous les palatinats , les assuraut 
de Textrême déplaisir qu'il disait en avoir , et en 
xuémé temps de la i^écessité où Ton était de com» 
plaite tfu yainqueur 

A cette nouvelle le roi de Pologne vit bien, qu^il 
fallait perdre OU conserver son tràne par une ba- 
taille ; il épuisa ses ressource» pour cette grande 
décision. Toutes ses trpupes saxonnes étaient ar- 
rivées des frontières de Saxe : la noblesse 4^ P^* 
latinat de Cracoyie , où il était encore , venait en 
foule lui offâii:' ses services; il encourageait lni> 
même chacun de ces gentilshommes à se souvenir 
de. leurs serments : ils lui promireAt de verser 
pour lui jusqu'à la deirniere goiftte de leur sang, 
ï'ortifié de leurs seconrs , et des troupes qui por- 
f aietit le noM* de l'armée de la couronne , il alla 
pour la première fois chercher en personne le roi 
de Suéde : il le trouva bientôt qi(x s'avançait lui» 
même vers Cracovie. 

Les deux rois parurent en présence ^ le 1 3 juillet , 
^ dans une vaste plaine auprès de dissai^, entré 
Varsovie et Cracovie. Auguste avait près de vingt- 
quatre mille hommes ; Charles XII n'eh avait que 
^douze mille : le combat commença j^ar des dé^ 

* ♦ 
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éhargea d*artillerie, À la première rolie , qni fat 
tirée par les Saxons, le duc de Holsteia, qui coni' 
mandait la cavalerie suédoise , jeune prluce plein 
de courage et de vertu , reçut uu coup de cauoa 
dans les reins. Le roi demanda s* il était mort ; 
on lui dit que pni : il ne répondit rien ; quel* 
q^es larmes tombèrent de ses yeux : il se cacha 
un moment le risage avec les mains; puis tout« 
à-coup poussant sou cheval à toute bride , il s'é- 
lança an milieu dea ennemis à la téte de ses 
gardes. 

Le roi de Pologne fit tout ce qu'on devait at- 
tendre d'nn prinde qui combattait pour sa cou* 
ronne ; il ramena lui-même trois fois ses troupes 
à la charge : mais il ne comibattait qn^avec ses 
Saxons, les Polonais, qui formaient sou aile droite, 
s*enfmrent tons dés le commencement de la ba- 
taille , les uns par terreur , les autres par mau- 
vaise v<^onté. L'ascendant de Charles X.II pré- 
valut ; il remporta une victoire complète : le 
camp ennemi , les drapeaux , Vartillerie , la caisse 
militaire d'Auguste, lui demenrerent. Il ne s*ar«- 
rêta pas sur le champ de bataille , et marcha droit 
k Csacovie , poursuivant le roi de Pologne qui 
fuyait devant lui. 

Les bourgeois de Cracovie furent aasea hardis 
ponr fermer leurs portes an vainqueur ; il les 
fit rompre. La garnison n'osa tirer un"" seul coup ^ 
on la chassa k coups de fouet et de canne jusque 
dans le château , où le roi entra avec elle. Un 
tenl officièr d'artiU^ne o$fU)^ jic^yjciiifrer à mettra 
le feu au canon , Charle^,<^p|U?|;r arrache^ 

BIST, na CHARTRES Xlfr ^ 
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la meclie : le commandant se jette ans gênons 

àn roi. Trois régiments suédois fn^ent logés à 
discrétion chez les citoyens , et la ville taxée à 
nne contribntion de cent mille risdales; Le comte 
de Steinbock , fait gouverneur dç^la ville, ayant 
ônï dire qn*oii avait caché des trésotft dans les tom* 
beaux des rois de Pologne , qui sont a Cracovie 
dans l'église de Saint-Nicolas , les fit ouvrir : on 
n*y trouva que des ornements d*or et d'argent 
qui appartenaient aux églises : on en prit une 
partie , et Cbarles XH envoya même an calice 
d'or à une église de Suéde ; ce qui aurait soulevé 
contre lui les Polonais catholiques , si qnelqno 
cliose avait pu prévaloir contre la terreur de ses 
armes* 

n sortait de Cracovie bien résoin de ponrMf« 

vre le roi Auguste sans relâche. A quelques milles 
de la ville son cheval s^abattit et lui fincassa la 
cuisse : il fallut le reporter à Cracovie , où il de- , 
menra an lit six semaines entre les mains des 
.chirurgiens^ Cet accident donna & An^ste lé foi^ 
^sir de respirer. Il lit aussitôt répandre dans la Po« 
logne et dans Tempire que Charles XII était moft • 
.die sa chute. Cette fausse nouvelle crue quelque 
^emps , jeta tons les esprits dans Tétonnement et 
• ^ns l'incertitude. Dans ce petit intervalle il as* 
. semble à Marienbourg^ puis à Lnblin, tons les 
ordres du royaume^ déjà convoqués à Sendomir^ 
La foule y fut grande ; pen de palatinats refo-' 
aèrent 'd*y envoyer. Il regagna presque tous les 
esprits par des largesses ^ par des promesses , et 
jpar cètte affabilité nécessaire aux rOis absolan 
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poux se faire aimer , et aux rois électifs pour 6^ 
maintenir. La diète fnt bientôt détrompée de la 
lausae noayelle de la mort du roi de Suéde ; mais 
le mouYement était déjà donné à ce .grand eprps : 
il se laissa emporter à Timpalsion qu'il avait re- 
çue ; tous iea membisea jurèrent de demeurer fi« 
deles à leur souverain ; tant les compagnies sont 
sujettes aux variations f Le cardinal primat lui- 
même ^ affectant encore d*étre attaché au roi Au- 
guste y vint à la diète de Lublin ; il y baisa la main 
jiu roi 9 et ne refusa point de prétér le serment 
comme les autres. Ce serment consistait à juiref*- 
^ne Ton n^avait rie.n entrepris et qu*on n^entre- 
prendrait rien contre Auguste. Le roi dispensa le 
cardinal de la première partie du seirment^ et Ipv 
pfélat jura le reste en rougissant. Le résultat de 
cette dicte fut que la république de Pologne entre- 
tiendrait une armée de cinquan,te mille homnies 
à ses dépens pour le service de sou souveraiu ; 
^'on donnerait six semaines aux Suédois pour 
déelarer s* ils voulaient la paix ou la guerre , et 
pareil terme ^ux princes de Sapieba, les premiers 
auteurs des troubles de Lithuanie ^ pour Tenir de* 
mander pardon au roi de Pologne. 

Mais durant ces délibérations^ Charles guéri 
de sa blessure, renversait tout devant lui. Tou- 
jours ferme dans le dessein de forcer les Polonais 
N à détrânçr eux-mêmes leur roi^ il fit convoquer 
par les intrigues du cardinal primat une nou- 
velle assemblée â Varsovie pour l'opposer à celle 
de Lublin. généraux lui représentaient que 
H^tte affaire pourrait encore avoir des longueiirA 
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et s'énnoair ^ns les délais ; que peadant 'e« ' 

temps les Moscovites s'aguerrissaient tous les 
]<Mirs contre les tronpes qu'il avait laissées ei| 
• Livonie et en Ingrie ; que les combats qui èe 
I donnaient souvent dans ces provinces entre les 
Suédois et les Russes n'étaient pas toujours a l'a- 
vantage <|es premiers^ et qu'enfin sa présence y 
serait peut-être bientèt nécessaire. Charles^ aussi 
inébranlable dans ses projets que vif dans ses 
ac|ions,leur répondit :« Quand je devrais rester 
«ici cinquante ans, je n*en sortirai point que 
« je n'aie détrôné le roi de Pologne* 
-^11 laissa rassemblée de Varsovie combattre par 
des discours et par des écrits celle de Luhlin , et 
chercher de quoi justifier ses procédés dans les 
lois du royaume , loia toujours équivoques , que 
chaque parti interprète à son gré , et . que le 
succès seul rénà incontestables. Pour lui ^ ayant 
augmenté ses troupes victorieuses de sfx mille 
liommes de cavalerie et de huit mille d'infan- 
terie qu'il reçut de Suéde , il marcha contre les 
restes de l'armée saxonne qu'il avait battue à 
Clissau 9 et qui avait eu le temps de se rallier et' 
de se grossir pendant que sa chute de cheval Ta* 
Tait retenu au lit. Cette armée évitait ses appro- 
ches et se retirait vers la Prusse , au nord-ouest 
dé Yarsovie. La rivière de Bug était entre lui et 
les ennemis : Charles passa à la nage k la tète de 
sa cavalerie^ i'inianlerie alla chercher un gué 
an-dessus. On arrive aux Saxons dans un lien 
nommé Pultesk. Le général Stenau les comman- 
dait au nombre d'eavirou dix nulle. Le rai de 
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• 

Suéde ^ dans sa Burelie précipitée ^ n'en ayalt pas 

amcaé davantage, sur qu'an moindre nombre lui 
suffisait* La terreur de «es armetf était si grande 
que la moitié de Tarmée saxonne s'enfuit à son ap* 
' proclie sàn^endre le combat. Le général Stenau 
fit ferme un moment ayec deux régiments ; lé mo- 
ment d'après li. fut lui-même entraîné dans la 
fuite générale^ de ra^ armée , qui se dispersa aTaat' 
d*étre vaincue. Les ^9i4|édais ne iirent pas mille 
priaonniers, et^ne tuerétail pas six cents hommes , 
ayant plus de peine à les poursuivre qu*à les dé* 
faire. 

Auguste, i qui il ne restait plus que les débris 

des Saxons battus de tous côtés ^ se retira en hâte 
dans ThorUf Ti<nlle rille de la Prusse royale sur 
la Vistule , laquelle est sous la protection des Po- 
lonais. Qiaslea se disposa aussitôt à l'assiéger • Le 
Vroi de Pologne, qui ne s*y ernt pas eu sûreté, 
«e retira, et courut dans tous les endroits de la Po- 
logne où il pouyait rassembler encore quelques 
§oldats, et où les courses des Suédois n'avaient 
point pénétrée Cependant Charles, dana tant de 
marches si vives, traversant detir rivières à la nage, 
et courant a-vec son infanterie montée en croupe- 
derriere ses earaliers, n'avait pu amener de canon 
devant Thorn ; il lui fallut attendre qu'il lui en 
Tint de Suéde par mer. 

JLn attendant il se posta à quelques milles de la 
Tille ; il s'anuMit souyent trop prèa des remparts 
pour la reconnaître ; l'habit simplo' qu'il portait 
toujours lui était,, dans» ces d^ingereuses promena* 
desi d'une utilité à laquelle il n'avait jamais pea^^ ' 
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•é ; il rempéchftit d'être reinarqtié et d'être elioiù 
par les enaemis^ qui eussent tiré à sa personne. 
, Un jour s* étant aTUneé fort près arec an de tes 
|[énéraux , nommé Lieven , qui était vêtu d'un ha- 
bit bleu galonné d or, il craignit que ce général 
ne fftt trop apperçu ; il lui ordonna de se mettre 
derrière lui , par un mouremeut de cette magna* 
nimité qtii lui était si natnrelle qne même il ne 
faisait pas réiiexion qu'il exposait sa vie à un dan* 

^ ger manifeste pour sauver celle de son sujet. 
Lieven , connaissant trop tard sa fante d'avoiir mis 
un habit remarquable qui exposait aussi ceux qui 
étaient auprès de lui , et craignant également pour 
le roi en quelque place qu'il fût, hésitait s'il de- 
"vait obéir : dans le moment que durait cette con- 
testation le roi le prend par le bras , se met de- 
wnt lui et le couvre ; au même instant une volée 
de canon qni venait en flanc renverse le général 
mort sur la place même que le roi quittait à peine. 
Ija mort de cet homme tné précisément an lien 
de lui, et parccqu'il Tarait voulu sauver, ne con- 
tribua pas pen à l'affermir dans Topinion où il fut 
tonte sa vie d'une prédestination absolue ^ et Ini 
£t croire que sa destinée , qui le cooservait si sin« 
gnliérement , le réservait à l'exécittion des pins 
grandes choses^ ^ 

/«^r*^^oat loi réussissait , et ses négociations et 5es 
Vliies étaient également henrenses. n était comme 
présent dans toute la Pologne ; car son grand war 
Mchal Renachild était an ccMir de cet état avw 
nn grand corps d'armée. Près de trente mille 
5|iédois sous divers généninx^ r^pâadns afi nord 
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et à Torient sur It^s frontières de la Moscovie ^ 
arrêtaient les efforts de tout l'empire des Russes ; 
et Charles était à Toccideut , à l'autre bout de la 
Pologne , à la téte de rélite de ses troapes* 

Le rôi de Oanemarck ^ lié par le traité de Trâ* 
Tendal, que son impnissance Tempécliait de rom- 
pre, demeurait dans le silence. Ce monarque , plein 
de prudence , n'osait faire éclater son dépit de 
>oir le roi de Snede si près de ses états. Pins 
loin, en tirant yrevi le sud-ouest, entre les fleuves 
de TElbe et du Yeser«le duché de iiréme, der- 
nier - tertiloite des ancietfnes conquêtes de la 
Suéde, rempli de fortes garnisons, ouvirait en- 
core à ce conquérant les portes de la ' Saxe et de 
rempire. Ainsi, depuis Tocéan germanique jus- 
qa'asscB près de rembondiare dn Borystbcne, 
ce qni fait la largeur de TEurope, et jusqu'aux 
portes de Moscou, tout était dans la consternation 
et dans Tattente d*une révolution entière. < Ses 
Taisseattx , maîtres de la mer Baltique , étaient 
employés à transporter dans son pays les pri- 
sonniers faits en Pologne. La Suéde, tranquille 
au milieu de ces grands mouvements, goûtait une 
paix profonde, et jotiissait de la gloire de son 
roi sans en porter le poids, puisque ses troupes 
victorieuses étaient payées et^ntretenuesf aux dé* 
pens des vaincus. ' 

Dans ce silence général du nord devant les 
armes de Charles XII la ville de Dantzick osa lui 
déplaire. Qâatorse frégates et quarante vaisseaux 
de tranqiort, amenaient au roi un rcfhfert de nix 
mille hommes 9 ayec du canon et des munitions^ 
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poi^ir acherer le siège de Thorn ; ' il fallait que 
ce secours remontât la Vistule. A rembouchur^ 
de çe fleave est Daatxick 9 yi^e ricke et libre^, 
qui. jouit ea Pologne^ avec Thorn etElbing , des 
mêmes privilèges que les villes impériales ont dans 
r Allemagne. Sa liberté a été attaquée toar-a«tQnr 
par les Dauois, la Suéde, et quelques princes al« 
lemands^ e^ elle ne Ta conservée qne par la jalousie 
qu'ont ces puissances les unes des antres. Le comte 
de Steinbocki) un des généraux suédois , assembla 
le magistrat de la part du roi ^ demanda le passage 
pour les troupes et quelques munitions. Le ma- 
gistrat, par une imprudence ordinaire à ceux qui 
traitent avec plus fort qu'eux, n'osa ni le refuser 
ni lui accorder . nettement ses demandes. Le géné- 
ral Steinbock se fit donner .de force plus qu'il 
n avait demandé ; ou exigea même de la ville une 
contribution de cént^ nulie écus , par laquelle elle 
paya son refus imprudent. Enfin les troupes de 
renC^lif le canon et lés munitions, étant arrivés 
devant Thorn,' on comniença le si^e le sep- 
tembre. 

Aobel, gouverneur de la place ^ la défendit un 

rmois avec cinq mille hommes de garnison. An 
bout de ce tempjs il fut forcé de.se rendre à dis» 
crétion : la garnison fut faite prisonnière de guerre, 
et envoyée en Suéde. Robel fut présenté désarmé 
au roi. Ce prince , qui ne perdait jamais une oc- 
casion d'honorer le mérite dans ses ennemis , lui 
donnà une épée de sa main, lui lit un présent 
considérable \n argent, et le renvoya sur sa pa- 
role. Ddais la ville , petite et pauvre , fot oos^ 
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damnée â payer quarante mille écus, contributiou 
exeeasive pour elle, 

Elbing , bâtit avr mi bras de^la Tiatale, fon- 
dée par les cbevaliers teutons , et annexée anssi 
à la Pologne , ne profita pas de la faute des Dant» 
zickois ; elle balança trop à donner passage aux 
troupes suédoises : elle en fut plus séyèrement 
punie qne Dantzick. Cbarles y entera le i3 dé« 
cembre à la tête de quatre mille hommes , la haïom* 
nette au bout du fusil. Les Imbitants épôuirantés 
se jetèrent à genoux dans les rues et lui deman« 
derent mieérieorde : il les fit tous désarmer ; logea 
ses soldats chez les bourgeois ; ensuite ayant mandé 
le magistrat ^ il exigea le j6ur même une contri- 
bntion de denx cents soixante mille écns : il y 
avait dans la ville denx cents pièces de canon 
et quatre cents ^milliers de poudre , qu*il saisit ; 
une bataille gagnée ne lui eut pas valu de si 
grands avantages. Tous ces suecès étaient les avant* 
coureurs du détrônement du roi Auguste, 

A peine le cdrdinal avait juré i sc»n roi de^ne 
rien entreprendre contre lui, qu'il s'était rendu 
à rassemblée de Varsovie ^ toujours sons le pré* 
texte de la paix. Il arriva ne parlant que dé con« 
corde et d'obéissance , mais accompagné de sol* 
dits levés dans ses terres. Enfin il leva le masque ^ 

déclara , au nom de rassemblée , « Auguste , 
m électeur de Saxe, inbabile à porter la couronne 
« de Pologne ». On y prononça d*nne commune 
voix que le trône était vacant. La volonté du roi 
de Suéde ^ et par conséquent celle de cette diète, 
était de donner au prinçe Jacques Sobiesky le. 
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troue di| roi Jean aou pere^j^acquea JSobieikjr 
était alors à Brealan en^ Silésie ^ attmdant a^ec 
impatience, la coaroane qu ayait pprtée son père. 
11 était niy. jour à la chasse à quelques lieues 
Breslau avec le prince Constantin , l'un de se» 
frères ; trente cavaliers saxons enToyés secrètement 
par le roi Auguste , sortent tont-â-coup d^nn bois 
voisin , entourent les deux princes et les enlèvent 
^a^s résistance : on avait préparé, des chevmiUL de 
relais, sur lesquels ils furent snr-le-cfaapip con- 
duits à liéipsick , oà on les enferma étroitement. Ce 
coup dérangea les mesures de Charles ^ du cardir 
nal 9 et de i'Assemblé^ de Varsovie. 

La fortune , qui se joue desliéteseouronnées , mit 
presque daujs le même ten^^s le roi Auguste sur le 
point d'âtre pris lui^m^me ; il était à table ^ à trois 
lieues de Gracovie, se repo.sant sur une garde avan- 
cée et postée à quelque distance , lorsque le général 
Kcinschild parut subitement après avoir enlevé cette 
garde* Le roi de Pologne n*eut que le temps de 
monter à cheval lui onsieme. Le général Renschild 
le poursuivit pendant quatre jours., prêt à le saisir 
à tant moment. Le roi Imt jusqu'à Sendomir : le 
général suédois Vj suivit encore ; et ce ne fut que 
par un bonheur singulier que ce prince échappa* 

Pendant tout ce temps *le parti du-roi Auguste 
traitait celui du cardinal , et en était traité ré- 
fiiproqnement, de traître à la patrie* L'armée de 
la couronne étx^it partagée entre les deux faction^u 
Auguste, forcé enfin d'accepter le set^qurs mos* 
Govite, se repentit de n'y avoir pas en recour» 
asses tôt : il courait tantôt en Saxe , .où see res» 

/ 
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'Muroes ''étâient ëp&îftées^ tantôt il retoamait eu 

Pologne, où l'on n'osait le servir. D'un autre 
côté le roi de Soede , yictorienx et tranquille , ré- 
giiait en effet en Pologne. 

Le comte Piper, qni avait dans Fesprit autant 
'de politique qne son maître avait de granden» 
dans le sien ^ proposa alors à Cliarles XII de pren- 
dre pour liu*méme la couronne de Pologne : il lui 
représentait éombien Pexécntion en était facfile avec 
une armée vict0rieuse , et un parti puissant dans 
le eœur*d'nn qro3raume cpii lui était déjà sonmis ; il 
le tentait par le titre de défenseur de la religion 
évangélii^e , nom qm£attait l'ambition dé Charles : 
il était aisé, disait-il, de faire en Pologne ce que 
Gnsuve \asa ayait /#it ej^ ,étêbiix lo 

luthéranisme, et de rompre les chaînes du peuple, 
esclave^d^ la noblesse et du clergé. Charles fut tenté 
un moment ; mais la gloire était son idole ; il lui 
sacri£a son intérêt et^ le plaisir qu'il eût eu d'en- 
bnrer la Pologne au pape. Il dit au comte Piper 
q^u'il était plus flatté de donner que de gagner de» 
'toyaumes y il ajouta en souriant ; « Tous éties failt 
w pour être lé ministre d*un prince italien. » 

Charles était encore auprès de ïhorn , dans cette 
partie de la Prusse royale qui appartient i la Po* 
logne ; il portait de là sa vue sur ce qui se pas- 
sait à Yarsoyie, et tenait en respect les pnissanceà- 
voisines. Le prince Alexandre , frère des deux So- 
biesky enlevés -en Silésie, vint lui demander 
Vengeance. Charles la lui promit dHintant plus 
qu'il la croyait aisée et qu'il se vengeait lui-même ; 
éMÛs , impatient de donner roi à la Pologne , il 
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proposa au prince Alexandre 4© monter sur Ifit 
trônO) drai la- fortune a* opiuiatrait écarter soj& 
frère. Il ne 8*attendâlt pas à an irefna. Le prinea 
Alexandre loi déclara que rien ne pourrait jamais 
rengager & profiter dn mi^lienr de son aine. Le 
xoi de Suéde, le comte Piper , tous ses amis, et 
tnr-tont le jenne palatin de Poçnanie, Stanislas 
Leczinsky , le pressèrent d'aecepter la cqnronne; 
il fut inébranlable* .Les princes voisins apprirent 
avec étonneinent ce refus ^noni, et ne savaieiit 
lequel ils devaient admirer davantage, ou un roi^ 
de Suéde qui à Tige de ringt-deux- ans donnait ^ 
la couronne de. Pologne , ou le prince Alexandre-^ 
. qui la refusait.^ 

m • 

LIVRE TROISIEME. 

ARGUMENT. 

Stanislas Lcciinsky élu roi de Pologne. Mort du cardinal 
primat, iielle retraite du général Schuliembonrg. £x- . 
ploits du eiar. Fondation de Pétersbourg. Bataille de , 
Trauenstad. Charles entre en Saxe. Paix d'Altranstad. 
Auguste abdique la couronne , et ia cède à Stanislas. 
Le général Palkul , plénipotentiaire du czar , est roué 
et ^rtelé..Cîuu:les reçoit en Saxe des ambassadeurs 
de tous les princes ; il va-seol à Dresde Yoir Augnsta. 
avant de pfurtir. 

\ 

Lr jenne Stanislas.Leoainsky était alors, déplié ^ 
l'assemblée de Varsovie pour aller rendre compte 
an roi 4e Suéde de plusieurs différents survenus, 
dans le temps de renlèyement dn prince Jacqnf»!^ 
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Stanislas avait une physiouomie heureuse ^ pleina 
de hardiesse et de douceur, arec un air de probité 
et de Irancbise, qui de toûs les avantages extérieurs 
est le plus grand, et qui donne plus de poids aux 
paroles que T éloquence même. La sagesse avec la- 
quelle il parla du roi Auguste , de ^ assemblée , dUj 
eardinal primat , et des intérêts différents qui di- 
visaient la Pologne, irappa Charles. Le roi Stanis- 
las m'a fait Thonneur de me raconter qu'il dit eu 
latin roi de Suéde Comment pourrons-nous 
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« CoDstantinSobiesky sont captifs»? et que Charles 
lui répondit : « Comment délivrera-t-ou la répn* 
« bliqne, si on ne fait pas une élection»? Cette 
CQU versa tion fut i' unique brigue qui mit Stanislas 
sur le trône» Charles prolongea exprès la confé- 
rence, pour mieux sonder le génie du jeuue député. 
Après Taudience il dit tout hant qu'il n'avait ja- 
mais -vu d*homme si propre à concilier tous les 
partis» 11 ue taida pas à s'informer du caractère du 
palatin Leczinsky. U sut qu'il était plein de bra* 
voare , eud urci à la ialigue^ Sl^^ couchait toujours 
' sur une espèce de paillasse ; u'exigeaut aucun ser- 
vice de ses domestiques auprès de sa personne; 
^a'il était d'une tempérance peu commune dans 
ce climat, économe, idoré de ses vassaux, et le * 
^ seul seigneur peut-être eu Pologne qui eût quel- 
ques amis , dans un temps où Ton ne connaissait 
de liaisons que celles de 1 intérêt et de la faction* 
Ce caractère, qui avait en quelques choses du rap- 
port avec le sien , le détermina c|lticrement, 11 dit 
tout haut aprcs la coni'érence; « Yojilà un homme 
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« qui fera tonjonra mon ami»; et on a'apperçat 
bientôt que ces mots signifiaient : oHà on homme 
qui sera roi. 

Quand le primat de Pologne snt que Charles XII 
avait nommé le palatin Leczinsky , à-pea-prés 
comme Alexandre avait nommé Abdalonime , il 
accourut auprès du roi de Suéde , pour tacher do 
faire changer cette résolution : il voulait faire tom» 
ber la couroune à un Lubomirsky. « Mais qu'ave»» 
« vous à alléguer contre Stanislas Leczinsky? dit 
ffobnqnérant. — Sire, dit ie primat, il est trop 
a jeune M. Le roi répliqua sèchement: «Il est à* 
« peu-près de mon âge », tourna le dos an prélat^ 
et aussitôt envoya le comte de Hoorn signifier à 
rassemblée de Varsovie qu'il fallait élire un roi 
ions cinq jours, et qu'il fallait élire Stanislas Lee- 
.ainsky. Le comte de Hoorn airiva le 7 joillet; il 
fixa le jour de Félection an la^ comme il anraîl 
ordonné le décampement d'un bataillon. Le car- 
dinal primat, frustré du frjait de tant d'intrigues 9 
retourna à l'assemblée, où il remua tout pour faire 
échouer une él/Bction à laquelle il n'avait point 
^de part : mais le roi de Suéde arriva Ini-méme 
incognito à Varsovie ; alors il iallut se taire. Tout 
ce que pnt faire le primat f nt de ne point se troui» 
ver à rélection; il se réduisit à une neutralité in- 
utile, ne pouvant s'opposer au vainqueur, et ne 
voulant pas le seconder. 

Le samedi 12 juillet, jour fixé pour Télèction,' 
étant venu , on s'assembla à trois heures après midi 
au Coio, champ %estiné pour cette cérémonie: Té- 
%èqae de Posuanie vint présider i rassemblée à Ia 
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place du cardiual primat. Il arriva suivi des geur 
tilshicpiim^s àn parti. Le comte de Hoom et deuoL 
autres officiers-généraux assistaient publicjuemeut 
à cette solenaité^ comme ambassadeurs extraordi- 
naires de Gliarles auprès de la république. La séanee 
dura jusqu'à neuf heures du soir j Tcvéque de Pos- 
nauie la finit , eu déclarant' au nom de la diète 
Stanislas élu roi de Pologne : tous les bonnets sau- 
tèrent en l'air^ et le bruit des aeolamations étoofTa 
le cri des opposants. 

Il ne servit de rien au cardinal primat ^ et à ceux 
qax avaient voulu demeurer neutres, de s* être ab- 
sentés de rélectiun ; il fallut que dès le lendemain 
ils vinssent tons rendre hommage au nouveau roi: 
la plus grande mortification qu'ils eurent fut d*ctre 
obligés de le suivre au quartier du roi de Suede.^ 
Ce prince rendit au souverain qu'il venait de faire 
tous les honneurs dus à un roi de Pologne ; et pour 
donner plus de poids à sa nouvelle dignité , on lui 
assigna de l'argent et des troupes. 

Charles XII partit aussitôt de VarsoTÎe pont aller 
achever la conquête de la^Pologne. Il avait donné 
rendez- vous à son armée devi^it Léopold, capitale 
du granil palatinat de Russie, place importante par 
eUe<méme, et plus encore par les richesses dont 
elle était remplie. On croyait qn*elle tiendrait 
quinze jours, à cause des fortifications que le roi 
i^iguste 7 avait faites. Le conquérant l'investit le 
5 septembre, et le lendemain la prit d'assaut. Tout 
ce qui osa résister fut passé au fil de Tépée. Les 
.troupes vÎY^torieuses, et maîtres^ de la ville ^ ne 
se débandèrent point pour courir au pillage, malgré 
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le brait des trésors qui étaient dans Léopold : cUca 
se mngerent en bataille dans la grande placej^a ce 
qui restait de la garnison vint se rendre prisonnier 
de guerre. Le roi lit publier à son de trompe, que 
tous ceux des habitants qui auraient des effets ap- 
partenants au roi Auguste, ou à ses adhérants, les 
apportassenf eux-mêmes ayant la fin du jour, sur 
peine de la vie. Les mesures furent si bien prises 
que peu osèrent désobéir : on apporta an roi quatre 
tenis caisses remplies d'or et d'argent monnayé , 
de vaisselle, et de choses précieuses. 

Le commencement du rcgne de Stanislas fut mar- 
qué presque le même jour par uu événement bleu 
différente Quelques afïaii^s qui demandaient abso«> 
Inment sa présence l'avaient obligé de demeurer « 
dans Varsovie : il avait avec lai sa mère, sa femme, 
et sesdenxrfilles ;lecardiualprimfat, révèqnede Pos* 
nanie, et quelques grands de Pologne, composaient 
aa nouvelle conr. £lle était gardée par six mille Po- 
lonais de Tarmée de la couronne, depuis peu passés 
à sou service , mais dont la fidélité n'avait point 
eneore été éprouvée: le général Hoom , gouverneur . 
dé la ville , n'avait d'ailleurs avec lui que quinze 
eenta Suédois. On était à Varsovie dans une tran- 
^quillité profonde , et Stanislas comptait en partir 
da]]|l|>en de jours pour aller À la conquête de Léo- 
polà. Tout -à-coup il apprend qu'une armée nom-» 
breuse approche de la ville : c'était le roi Auguste , 
qui , par un nouvel effort , et par une des plus bellea 
marches que jamais général ait faites, ayant donné 
le change an roi ^ Suéde, venait avec vingt mille 
liommes fondre dans Varsovie . et enlever son rivaL 
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Varsovie n'étai t pas fortiilée , et les ueapes polo- 
nâis^ui la défei>dûeiit étaient peasÂres: Aagaste 

avait tics iutelligences dans la ville ; si Slanislas dç-* 
meamit il était perdu* U renvoya «a famille eu Poênlbr 
nie sons la garde des troupes polonaises auxquelles 
il se ^it le plus. Il crut dans ce desordre avoir perdu 
sa seconde £lle ^ âgée d'un an ; elle fat égarée par sa 
nourrice: il la retrouva dans une auge d'écurie où 
elle avait été abandonnée dans un village voisin: 
c'est ce que je lui ai entendu conter. Ce fut ce même 
enfant que la destinée , après de plus grandes vicis- 
situdes^ fit depuis rrine de France. Plusieurs gen* 
tilsijionunes prirent des chemins différents : le uou- 
vean roi partit, lûi-méme pour aller -trouver Char^ 
les XII y apprenant de bonne heure à souffrir dos 
4jiagnice^^.et tQxaé de quitter sa capitale six semai* 
nés après y avoir été élu souverain. 

Ac^uste entra dans la capitale en soaverain irrité 
jet vieforieux. Les liabitanl(\, déjà rançonnés par^ 
le roi de Suéde ^ le furent encore davantage pair Au- 
guste; le palais du cardinal , et tontes les maisons 
des seigneurs confédérés , tous leurs biens à la ville 
et à la campagne, furent livrés au pillage. jCe qu'il 
y eut de plus étrange dans cette révolution passa- 
gère , c'est qu' un nonce du p^pe , qui était venu avec 
le roi Auguste 9 demanda au nom de son maître 
qupn lui liviàt l'évoque de Posnanie^ comme jos- 
ttciable de la cow de Rome ^ en qualité d'évéque 
et de fauteur d'un prince mis sur ^e^ trône par les 
armes d^un luthérien."^ 

Ija cour de Rome., qui a toujours, songé à aug- 
menter son pouvoir temporel a la faveur du spiri* 



Digitized by 



sU HISTOIRE 
tnel 9 avait depuis très long-temps établi euPolc^M 
nné espèce de juriadiction à la tête de laquelle est 
le nouce du pape. Ses ministres n' avaient pas mau- 
qné de profiter tontes les conjouctitrès iàvora« 
Lies pour étendre leur pouvoir, révéré par la mul- 
* titude, mais toujours contesté par les plus sages: 
Sis s'étaient Httribné le droit de juget tontes les 
causes des ecclésiastiques, et avaient, sur-tout dans 
les teinps de troubles, nsnrpé beaucoup d'autres 
prérogatives, dans lesquelles ils se sout maintenus 
jusque vers Tamiée 1728^ on Ton a retranché ces 
àbus , qui ne sônt jamais réformés que lorsqu'ils 
sont devenus tout-à-fait intolérables. 

Le roi Angtfste , bien aise de punir Févéque de 
Posnanie avec bienséance, et de plaire à la coui' de 
Rome, conflue 42iqtièlle il se serait éicTé en tout 
antre temps , remit le prélat polonais entre les mains 
du nonce, L'évéque, après avoir vu piller sa mai* 
son , fut porté i^iftr des soldats cher, le m^inistre ifit* 
lien, et envoyé en Saxe, où il mourut. Le comte de 
Room essuya daids le château oà il était renfermi 
le feu continuel des ennemis : enfin , la place n'é- 
tant pas tenable, il se rendit prisonnier dé gner^^ 
avec ses quinze cents Suédois. Ce fnt'là le premier 
avantage qu'eut le roi Auguste, dans le torrent de * 
sa mauvaise fortune, èontte les armes victorieuses 

e son ennemi. 

Ce dernier effort était- l'éclat d'un f en qfd s'éteint* 
Ses troupes', alssetiiblées à la bâte, étaient des Po- 
lonais prêts à l'abandonner à la première disgrâce^ 
des recrues de Saxons qui n'avaient point eueote 
vu de guerres ) des Cosaques vagabonds , plus pi^ 
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près k dépouiller des vaincns qu'à Vaincre ; tous 
tremblment an sent nom dn roi de Snede. 

Ce conquérant, accompagné du roi Stanislas , all^ 
ébereher som ennemi m la tète de Télite de ses trou» 
pes. L'armée saxonne fuyait par-tout devant lui; 
lervilles lui enr^aient leurs cleis de trente millei 
k la ronde; il n'y avait point de jour qui ne fitt 
-aignalé par quelque avantage. Les succès devenaient 
-trop famiKefs à Charles: il disait que e^était aller 
à la chasse ^plutÀt que faii e la guerre , et se plai- 
•gBâit de ne point aelietêr la victoire. 

Auguste confia pour quelque temps le comman- 
dement de son armée an comte Sdmllemboàrg , gih 
néral très hal>ile, et qui aVait besoin de toute son 
«ejq^ience à la tete d nne armée découragée. Il son- 
tfea* oins a t^onserver les troupes de son maître qn*4 
vaincre: il faisait la guerre avec adresse, et les deux 
-vois avec Tivaeifé. Il leur déroba, des marcbes, oc- 
cupa des passages avantageux, sacrifia quelque ca- 
-Vaterîè ^potal* donner le temps à son inftinterie de 
«e retirer en sAreté. Il sau'ta ses troupes par -des r^ 
traites glorieuses devant un eunémi avec lequel on 
ne pouvait gnere alors acquérir que'e^ettè espèce 
de gloire. ' • - . • 

A peine arrivé" dans le pdtflitiat de Posnanie*, il 

apprend que les deux rois , qu'il croyait à cinquante 
iieuea de lui , avaient fait ees cinquante lieues en 
neuf jours. Il n*avait que huit mille Cantassina, et 
mille cavaliers^ il fallait se soutenir ^ntre une ar« 
inée snpérirare, contré le lÉom dn roi 'de Suéde , 
et contre la crainte naturelle que tant de défaites 
Snajpiraient ëwn Saona^ Il nTait tcHi^o^ prétendu^ 

« 
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.malgré l!aTÎ» des génénitix alloiumds, qoerinfand 

t'crie pouvait résister en pleii^e. campagae^ mêine 
sansi^evaux de fri«e, à la cavalerie: il eu o«a faire 
.ce joar-ià T expérience contre cette cavalerie vic- 
tariease.9 comi^audée par deux rois , et par l'élite 
des généraux suédois. Il se posta si ayantageuse- 
jnent qu il ne put être entouré ; $on premier rang 
gnit le genou enterre; il élait^armé de piques et 
.de fusils ; les soldats extrciuemeat serrés présen- 
taient aux chevaux des ennemis uue e^ece de v^ob- 
part hérissé de piques et de tiaionnetl^ : le second 
.rang, un peu courbé sur les épaules du premier y 
tirait par^dessus; et le troisième debout faisait feu 
en même temps derrière les deux autres^ Les Sué- 
dois fondirent fivec leur impétuosité ordiuaire^sqp 
les Saxons, qui les attendirent sans s'ébranler: les 
coups de fusil ^ de jpique ^ et 4e baïonnette , cfiaron* 
eherent les chevaux, qui se cabraient. au lieu.dV 
yancer; par ce nioye|i les Suédois n'attaquèrent 
qu^en désordre^ et ^s Saxons sadéCendirei^en gaiv 
dant leurs rangs. . • • 

Il en fit un bataillon, ^uarré long ; f t quoiqf» 
chargé de cinq blessures, il se retira en bon ordre 
en cette forme , au milieu de la nuit, dans la petite 
Tille de Gimn, à trois lieues du champ de bataille» 
.A peine commen^t-il de respirer dans cet endroit 
que les deux rois pasais^ent tont-i*conp derrieie 

lui. 7^ ^ 

An* delà de Gnran, en tirant yc^s le fleuve die 
roder, était nn bois épais, an ti^vers duquel 
général saxon sauva son infanterie fatiguée; les 
Suédois^ saijbs se rd»uter, le jpQnr^niyireiit par 1^ 
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bois même, avançant avec difiicalté dans desrou» 
tes a peine praticables ponr des gens de pied : les 
Saxons n*enrent traversé le bois qtfe cinq heures 
avant la eavalerie suédoise. Ait soitir de ce l>oâi 
coule la rivière de Parts, au pied d'un village nom- 
mé Rntsen. Schnliembonrg avait envoyé en dili« 
gencè rassembler AeB baleanx ; il fait passer la ri- 
vière à sa tronpe, qui était déjà diminuée de moitié : 
Charles arrive dans 'le temps que Schnliembonrg 
était à Tautre bord : jamais vainqueur n'avait poniv 
soivi si vivement sott ennemi* La réputation* de 
Schullembourg dépendait d'échapper au roi de 
Snede ; le roi 9 de son côté , croyait sa gloire inté- 
ressée îk prendre Schnliembonrg et le reste de son 
armée : il ne perd point de temps; il lait jSasser sa 
cavalerie à un gué. Les Saxons se trouvaient etifer- 
méîi entre cette rivière de Parts et le grand fieuve 
de roder 9 qui prend ssa, sonrce. dans la Silésie , et 
qui est déjà profond et rapidê en cet endroit. 

La perte de Schnliembonrg paraissait inévitable; 
cependhint ^ après avoir sacrifié pen de soldats ^ il 
passa l'Oder pendant la nuit. Il sauva ainsi son ar- 
mée; «et Charles ne pnt s'empêcher de dire: «rAo- 
« jourd'hui Schullembourg nous a vaincus. » 

C'est ce même Schnliembonrg qni fnt dèpnis gé- 
néral des Vénitiens , et à qui la république a érigé 
une statue dans Corfon, ponr avoir défendu contre 
les Tnres ce rempar< de Tltalie. ïl n*y a qne les ré- 
publiques qui rendent de tels honneurs ; les rois 
ne donnent qne des récompenses. 

Mais ce qui faisait la gloire de Schullembourg 
n* était gnere utile an roi Angnste. Ce prince abau- 
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donna encore une fois la Pologne à ses ennemis; il 

^e retira en Saxe^ èt fit réparer aYe^précipitatiou ' 

les fortificatufns de Dresde ^ migmat déjà, non 

#ans raison, ponr la capitdle de ses états hérédi* 

taires. 

. Charles XII voyait la Pologne soumise ; ses géné- 
taoxy à son. exemple, venaient de battre en Cour-*, 
lande plusieurs petits corps moscovites qui, depuis 
jy» grande bataille de JNarya, ne se montraient plus 
que par pelotons, et qui dans ces cfuartiers ne 
faisaient la guerre que comme des Tartarcs vaga* 
bonds, qui pillent, qui fuient, et qui reparaissent 
ponr fuir encore. ^ 

Par- tout où se trouvaient les Suédois ils se 
croyaient surs de la viotoirç quand ils étaient vingt 
contre cent. Dans de^si bemeuses conjoacture» , 
Stanislas prépara son Gouronnemeut : la fortune , 
qui l'avait fait élire à Varsovie , et qui Teu avait 
ebassé, Ty rappela encore aux acclamations d'une 

. foule de noblesse que le sort des armes lui attacbaiti 
une diète y fut convoquée ; tous les obstacle» y fu- 

. rent applanis ; il n'y eut que la eonr de Rome'seule 
qui le traversa. 

Il était naturel qu'elle se dédar&t pour le roi Au» 
guste, qui de protestant s'était fait catholique pour 

.monter sur le trône , contre Stanislas placé sur le 
même trône par un grand ennemi de la religion ca* 
tbolique. Clément XI, alors pape, envoya des bref$ 
à tous les prélats de Polognif, et su r-tout an cardL 
na\ primat, par lesquels il les menaçait de Tex- 
GommunicaiioB , s'ils osaient assister au 3acre de 
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Staniftlas, et attenter en. rien contre les droits du 
roiAugufite.^ ^ 
Si ces brefs parvenaient anx éyéqnes qni étaient 

à Varsovie, il était à craindre que quelques uns 
Wobéissent par faiblesse, et que la plupart ne s* en 
préralnssent ponr se rendre plus difficiles a mesure 
qu'ils seraient plus nécessaires. On avait donc pris 
toutes les précautions pour empêcher que les lettres 
du pape ne fussent reçues dans Varsovie. Un fran- 
ciscain reçut seerètement les brefs pour les délivrer 
en mains propres aux prélats : il eu donna d'abord 
un au saffragant de Cbelm ; ce prélat, très attaché 
à Stanislas, le porta au roi tout cacheté. Le roi 'fit 
venir le religieux, et lui demanda comment il avait 
osé se charger d*nne telle pièce. Le franciscain ré- 
pondit que c'était par Tordre de son général. Sta- 
nislas lai ordonna d*écouter désormais les ordres 
de son roi préférablement à ceux* du général des 
fcanciscains , et le fit sortir dans le moment de la 
▼iUe. 

Le même jour on publia un })]acard du roi de 
Simie par lequel' il était défendu à tous ecclésias-* 
tiques séculiers et réguliers daus Varsovie , sons 
des peines très grieves, de se mêler des affaires^'é* 
tat : pour plus de sàreté il fit mettre des g'ardes aux 
portes de. tous les prélats, et défendit qu'aucun 
étranger entrât dans la ville. Il prenait sur lui ces 
petites sévérités, afin que Stanislas ne fût point 
hroniUé avec le clergé à son avènement : il disait 
qu'il se délassait de ses fatigues militaires en arré- 
Umt les intrigues de la cour romaine^ et qu'^u se 
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bâitait contre elle avec da papier , an lieil qnMl 

fallait attaquer les autres souveraius avec des armes 

Téritables. 

Le cardinal primat était sollicité par Charles et 
par Stanislas de venir faire la ciérémonie dn con« 
ronnement. U ne crut pas devoir quitter Dantzick 
pour sacrer un roi qu il n'avait point voulu élire; 
mais comme sa politique était de ne jamais rieu 
faire sans prétexte, il voulut préparer une excuse 
légitime è ^on refnsz.il Ht^fiicher pendant la nuit 
le bref du pape à la porte de sa propre maison ; le 
magistrat de Dantzick indigné fit chercher les cou-* 
pables , qu'on ne trouva point : W primat feignait 
d'être irrité, et était iort content; il ayait une rai<^ 
son pour ne point sacret le nouveau roi , et il se 
ménageait eu mc'iiie temps avec Charles XII ^ Au- 
guste , Stanislas , et le pape. Il mourut peu de jours 
après, laissant son pays dans une confusion affreuse^ 
et nayaut réussi par toutes ses ^trigues qu'à se 
Irouiller à la fois avec les trois rois, Charles ^ An^ 
guste , et Stanislas ^ avec sa république , et avec le 
pape, qui lui avait ordonné de venir à Rouie rendre 
compte de sa conduite; mais comme les politique^ 
même ont quelquefois des remords dans leurs der* 
' niers moments , il écrivit an roi Auguste 9 en mou* 
rant , pour lui demander pardon. 

Le sacre se fit tranquillement etaveo pompe dans 
la ville de Varsovie, malgré Tusage où Ton est en 
Pologne de couronner les rois à Cracovi^ Stanislas 
Lecsinsky et sa femme Ctaarlotta Opalinska fàrefQt 
sacrés roi et reine de Pologne par les mains de 
'archevêque de t.éopold, assisté de beaucoup d*a» 
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très prélats. Ckarles XIItII cette cérémonie tnco* 
gniio^ unique fruit qu'il retirait de ses couqaêtes* 

Taudis donnait on roi à la Pologne 9on- 
mise^ que le Danemarck n'osait le troubler, que 
le roi de £nisse r^cbeichait son amitié, et qne le 
roi Aognite se retirait dans ses états, héréditaires, 
le czar devenait de jour en jour plus redoutable : il 
eyait faiblement seconra Angoste en Pologne , mais 
il avait fait de puissantes diversions eu Ingrie. 
• Pour lui 9 non senlement il commençait à être 
grand homme de guerre , mais même a montrer Tart 
k ses Moscovites : la discipline s'établissait dans ses 
troupes; il avait de bons ingénieurs, une artillerie 
bien sei-vie, beaucoup de bons ofiicicrs ; il savait 
le grand art de laive subsister des armées : quelque* 
uns de ses généraux avaient appris^et à bieu com** 
battre , et , selon 4e besoin , à ne combattre pas ; 
bien ^Ins , il aTatt formé une marine capable de 
faire tete aux Suédois dans Ja mer BaUique<^_ 

'Fort de tous ees avantages dus à son seul génie^ 
et de rabsence du roi de Suéde, il prit Narva d'as* 
saut après un siège réguUer, et aptes avoir empé^ 
chë qu^elle ne fût secomne par mer et par terre. 
Les soldats, maîtres delà ville, coururent au pil^* 
lage ; ils s'abandonnèrent aux barbaries les pins 
éuornaes : io csar courait de tous cotes, ponr arrêter 
le dé^rdre et le mas»acee^ i\ anNMilià* kii^méme des 
fenuues des uiains.dcs soldats- qui lesalLiienl: ogoP- 
ger après les aroiv -fiolées; il fut même obligé de 
taer de sa main quelques Moscovites qui n'écou*' 
taient point ses ordres. On montre encore à D^arva , 
dans Thdtel * d» n vHlc , la fable sur bqueUe il 

Hjsr. n£ GUAiaxs xii. i \ 
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posa son -épée eu eulraut , et on ft*y ressouvient' 
des' paroles qu'il adressa au3c citoyens qui s*y 
rassemblerezit : «Ce neat point du sang ^s habi- 
« tants que cette épée est teinte, mais d^celtii des 

« Moscovites que j'ai répandu pour/sauver vos 

«yies.jB / * * 

Si le csar avait toujours en cetté liumanité, c'é- 
tait le premier des hommes. Il aspirait a plus qu a 
détruire des villes , il en fondait une alors peu loin 
de Narva racme, au milieu de ses nouvelles con- 
quêtes; c*éuiit la ville de Pétersbourg, dont il £t 
depuis sa résidence , et le centre du commerce : elle 
est située entre la lunlande et Tlngrie , dans une 
ii4e marécageuse^ autour de laquelle la Néva se di- 
vise en plusieurs bras avant de tomber dans le golie 
de Finlande : lui-même traça le plan de la ville , 
de la fôrteresse, du port, des quais qui l'embellis- 
sent, et des iorts qui en défendent rentréé^^ctte 
isle inculte et déserte , qui n'était qu*un amas dé 
boue pendant le court été de ces climats, et dans 
l'hiver qu'un étang glacé, ou Ton ne i^uvait abor- 
der par terre qu'y travers des iorêts sans route, et 
des. marais profonda, et qiii n'avait été jusqu'alors 
que le repaire des loups et des ours , fut remplie , 
en 1 7o3 , de plus de trois cents mille hommes , que 
le czar avait rassemblés de ses états. Les paysans du 
royaume d'Astracan, et ceux qui habitent les^frour 
tieres de la Chine, furent transportés à Pétersbonrg. 
Il fallut percer des forêts, faire des chemins, sécher 
des marais, élever des. digues, avant do jeter les 
•fondements de la 'ville*: la nature fut forcée par* 
tout* Le czar s'obstina à pe^upler un pays qui sem* 
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blait n'être pas destiné ponr des hommes : ni les 
inondations qoi rnincteut ses ouvrages, ni la sté- 

^-rilité du terrain, ni 1 ignorance desoim-iersvni la 
mortalité même , qui fit périr denx'ceut mille honj- 
«.es dans ces commenbements , ne lui ficmt point 
changer de résolntioa : k Tille tut fondée pai mi 
les obstacles que la nature, le génie des peuples, 
et une guerre malheureuse, y apportaient. Péters- 
Bonrg était déjà nneiriUeen 1705, et son port était 
rempli de Taisseaux : l'empecenr y atanit les étran- 
«ers par des bienfaits, distr^Hunt des terre» aux 
nus, donnant des niaisons anx antres /et enoonni. 
géant jons les arts, qui venaient adonoir ce climat 
•aorage. Snvtont il avait rendu Pétersbourg inac- 
cessible aux efforu des ennemis : les généraux sué- 
dois, qui battaient sonrent ses troupes par- tout 
ailleurs , n'avaient pu endommager cette colonie 
naissanipy lie était tnmqniUe an miUea delà guerre 

ipii 1- envi ronnait. . 

Le czar , en «e créant ainsi de nouTemiz états , 
tendait tonjonrs la main au roi Auguste qui per- 
dait les siens; il lui persoada parle géttéasl Patknl, 
passé depuis peu m service de Moscovie, et alors 
ambassadeur du czar en Saxe, de venir i Grodno • 
conférer encore une foi» avec lui sur l'état malheu- 
reux de ses af/air^es. Le roi Auguste y vint avec 
quelques troupes , accompagné do général Sehnl- 
lembonl-g , que son passage de l'Oder avait rendu 
illustre dan» le nord, et en qiii il mettait sa der- 
nière espérance. Le czar y arriva , faisant marcher 
après lui une aimée de soixante et dix mille hom- 
mes. Le» deux mduatqnes firoit de noUTcanx plans 

m 
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de guerre. Le roi Angaste détrôxi^e craignait pltti 
à^imciter les Polonais en abandonnant leor pays anx 
troapes moscovites : il Int résolu que Tarmée du 
csar se diyiserait en plnaienrs corps ponr arrêter le 
roi de Suéde à chaque pas. Ce fut dans le temps de 
' cette entrevae que le roi Auguste renouvela l'ordre 
de Taigle blanc ; faible ressource alors pour lui at* 
tacher quelques seigneurs polonais^ plus avides 
d'avantagea réels que d*nn yam honneur , qui de* 
vient ridicule quand on^le tient d'un prince qui 
n'est rot que de nom. La confézencf des deux roia 
finit d'une manière extraordinaire : le czar partit 
aouda^nement, et laissa ses troupes à son allié , pour 
eourir étrindr^ Im-méme une rébellion dont il était 
menacé à Astsacan. A peine était-il parti que le roi' 
Auguste ordonna que Patkul fut arrêté à Dresde. 
Toute l'Europe fut surprise qu'il osât, contre le 
droit des gens ^ ejt en appairenee contre ses intérêts^ 
mettre en prison Fambassadeur Aa seul prince qni 
le protégeait.!^ 

Voici le ncsod secuet île cet événement, selon ce 
que le maréchal de Saxe, ills du roi Auguste, m'a 
fait r honneur de me 4ire« Patkul , proscrit en Suéde 
pour avoir soutenu les privilèges de la Livonie, 
m patrie, avait été générai du roi Augi^ste; mais 
son esprit vif ci allier s*accomreodant mal deè hau- 
teurs du général Flemming , favori du roi, plus 
impérieux et plus vif que lai^ il avait passé au ser- 
vice du czar, dont il était alors général et ambas<- 
'Sadeur auprès d'Auguste. C'était un esprit péné- 
trant ; il avait démêlé que les vues de Fleitiming 
et du chancelier de Saxe étaient de proposer la paix 
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%n roi de Saede à quelque prix que ce fut : il for- 
ma aussitôt le dessein de le» prévenir, de ménager 
ou {rccommodèmeiit entre le eiar et la Suede^e 
ebaueelier é-venteson proj et , et obtint qu^ou se mo* 
sît de sa pecsouue: le roi Auguste dit au czar que 
Patkal était un perfide qui les tvahiaaait tous- deux» 
Il n était pourtant coupable que d'avoir trop bien 
servi son nouTean maître ; maie un aenrice rends 
mal-à-propos est souvent puni comme une tralii- 
-sOa» 

Cependant, d*nn e6ti^ les soiicante mille Russes, 
divisés en plusieurs petits corps , brûlaient et ra- 
. va|f eaient les terres des partisans de Stanislas ; de 
l'autre 9 Schulieinbourg s'avançait avec ses nouvelles 
% troupes : la fortune des Suédois 4i8ripa ces deux 
armées en moins de deux mois. Cbarles XII et Stfr* 
nislas attaquèrent, les corps séparés des Moscovites 
Tun après Tantre, mais* si vivement qu*un général 
iuo{»cq.Yite était battu avant qu'il. sut la défaite de 
son compagnon.. 
Nul obstacle n'arrêtait le vainqueur; s'il se trou- 
' Tait nne rivière entre les ennemis et lui, Char* 
les XII et ses Suédois la passaient à la nage. Un 
parti suédois prit le bagage d'Auguste , où il y avait 
' deux cents mille éens d'argent mpnnayé ; Stanislas 
saisit huit cents mille ducats appartenants au prinçe 
Menzikoff, général moscovite: Charles à la téte 
de sa cavalerie, fit trente lieues en vingt -quatre 
heures , diaqpe cavalier mènant nn cheval en main,» ^ 
ponr le monter quand le sien serait rendu. Les Mos- 
covites épouvantés, et réduits 4 w> petit nombi:^, 
.fuyaient en désordre an*àela dn Borystbene. 
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Tandis ifue Charles chassait devant Ini les Mos« 
GOTÎtes jusq[uau fond de la Lithuanie, SchuUem* 
bf^arg repaya enfin TOder, et yint à la téte de 
▼i<i^ mille hommes |irâenteir la batàille an grand 
maréchal Renschild, qui passait pour le meilleur 
général de Charles XII ^ «t qne IVm appebiit le Par- 
ménion de l'Alexandre du nord. Ces denx illastres 
générattx^ qai aemblaient parti«iper«à la destinée 
de leurs maîtres, se rencontrèrent assez près de 
Punits 9 dans un lieu nommé Frauenstad 9 territoire 
déjà fatal an troupes d*Angtistet Renselbild n'a* 
Tait que treize bataillons et vingt<-defXcs: escadrons, 
qui fiiisai^ M KMM piès de iix milk hommes ; 
SchuUembourg en avait une fois autant. Il est à 
Mmârqttet qieii'il 7 avait -dans Sd& armée un corps 
de six à sept mille Moscovites , que Toiï avait long- 
temps disciplinés , et- iur lesquels on comptait 
ooitinie snr deft solditts à^nerris. Cette hatgille de 
l«rauenstad se donna le m février 1706; mais ee 
même général Sohnllemhonrg , qni avec quatre 
mille hommes avait en quelque façon troublé la 
fortune du iroi de Swâde , sttcoomha sôns «elle du 
générai ReHs^ltild.Le COilâilit ne dura pas un quart*» 
d'heure ; les Saxons ne résistèrent pas un moment 
les Moscovites j^tétcllil loim armes dès qn*ils virent 
les Suédois : Tépouyattte fut si subite ^ et le dés- 
ibrdre si gnrad, que lei liEinqtieiirs trouvèrent smr' . 

le champ de bataille sept mille fusils tout chargés 
qu*oi^ avait jetés à tet«*é sans tirer. Jamais déroute 
ne fut pAus prtfmpce, pkis complète ^ et plus hon« 
teuse; et cependant jamais général n'avait fait uné 
ai Belle disposition que SehuUettbourg , de l^aveit 
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DE CHARLES Xlt 127 
de tons lés oEficiers saxons et suédois, qui ^rent 
en cette journée combien la prudence humaine est 
peu maitresse des érènements* 

Parmi les prisonniers il se trouva un régiment 
entier de Français. Ces infortunés a^aimt été pris 
par les troupes de Saxe, Tan 1 704, à cette fameuse 
bataille de Uochstet^ si funeste à la grandeur de 
Louis XP^ : iU araient passé depuis au sewice du 
roi Auguste^ qui en avait fait un régiment de dra*- 
goBs , et en avait donné le commandement à un 
Français de la maison de Joyeuse. Le colonel fut 
. tué a la première ou plutàt à la seule décharge des 
Suédois ; le régiment tout entier fut fait prisonnier 
de guerre. Dès le jour même ces Français deman^ 
* derent à servir Charles XU ; et ils fnrent reçus i 
son service 9 par une destinée singulière qui les ré- . 
servait à eha:i^r encore de vainqueur et de iiiaitre.^rs 

A régard des Moscovites^ ils demandèrent la vie 
â genoux ; mais on les massacra inhtimaanemekM^ 
pins de ait. heures après le combat ^ pour punir sur 
eux les violences de leurs compatriotes y et pour 
se débarrasser de cee prisomiieiB dont on n'eàt sa 
gae faire. . - 

Auguste se vit alors sami lesjSOoiMS. H ne lut 
restait plus que Cracovie, où il s'était enfermé 
nvee deux régiments de Moscovites ^ deux de Sa>» 
SEons , et quelques troupes de Tarmée de la cou- 
tonne, par lesquelles même il craignait d'être livré 
ma vainqueur; màis son malheur fut an comblc^- 
qnand il sut que Charles XXI était eniln entré efZ 
Saxe le premier septembre 1 706. / _ 

Il avait traversé la Silcsie sans daigner seule Wf^ï^ 
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.euiaire avertir la. catir de Vienne. L'Allemagne ' 
• était consternée:. la diète de AatiabonnA^ qni re- 
-présente Tenopire , mais dont les résolutions sont 
sonvent aussi inCrabtnenses que solennelles., .dé- 
clara le roi de Suéde ennemi d^ Tcmpire sHl paa^ 
.sait au<-delà de l'Oder a\'ec son ar;née ; cela même 
}e détermiaar.à venir plat6c en Allemagne' 

A son approche les villages furent déserts ; les 
liabitants. fuyaient de tons côtés. Charles en usa 
alors comme à Copenhague ; il fit afficher par-tout 
qa*il n'était venn que pour donner la paix ; qne tous 
«eux qui reviendraient chésK^ox^ et qni paiernifiit . 
les contributions qu'il ordonnerait seraient traités 
.ciomme ses propres snjets, et les antres |ioursmvjs 
^ans quartier. Cette déclaration d'un prince qu'on 
/savait n^avoir jamais manqué a sa parole &t reve- 
nir en foule tous ceux qne la penr avait écartés. 
Jl choisit son camp à Altranstad , près de la cam- 
pagne de Lut^en^ champ de bataille fameux par la 
•victoire et par la mort de Gustave Adolphe. Il alla 
^Toir la place où ce grand homme avait été tmu . 
Quand on Teut conduit sur le lieu: «J'ai tâché, 
« dit - il 9 de vivre comme lui ; Dieu m^^ccordera 
m peut-être un jour nne.mort aussi glcM'iense. * 

De ce camp il ordonna aux états de Saxe de s'asr - 
sembler^ et de Inl^voyer sans délai les registre» 
des finances de l'électorat. Dès qu il les eut en son 
^ pouvoijc, et qu'il fut informé au juste de ce qA la 
Saxe pouvait fournir, âl la taxa à six cents Vingtr 
jcinq mille risdales par mois* Outre cette contribua 
^on^ les Saxons furent obligés de fournir à chaque 
^i^ldat, suédois deux livres de viande, deux livres 
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DE CHARLES XII. 129 
àe pAin^ deux poU de bière, et quatre sons par joitr^ 
avec da fourrage pour la cavalerie. Les contriba* 
tions ainai régléea ^ le soi établit une nomreUe po« 
lice pour garantir les Saxons des insultes de ses 
•oldata : il ordonna, dana tontea lea villca cm il mit 
garnison, que cbaque bâte cBea qui les soldata lo* 
géraient donnerait dea certificats tons les mois de 
lenr conduite , fiinte de quoi lé aoldal n'anrait point' 
sa paie ; de plus, dea inspecteurs allaient tous lea 
qninze jonra de maiaon en maison a'informer ai lea 
Suédois n'avaient point commis de dégât : ils avaient 
soin de dédommager lea bÀtea , et de pnnir lea eon- 
pables. 

On sait sous quelle discipline sévère vivaient lea 
troupes de Charles Xli ; qu'ellea ne pilhûent pas lea 
villes prises d'assaut avant d*en avoir reçu la per* 
miaaion, qu'elles allaient même ali pillage avec 
ordre , et le quittaient au premier signal. Les 
-Suédois ae vantent encore aujourd'hui de la diaci« 
pline qu^la observèrent en Saxe , et cependant les 
Saxons se plaignent dea dégâts affreux qu'ils y coin- 
mitent ; oontradictiona qu'il serait impossible de 
concilier , si Ton ne sawit combien les homm«^s 
voient différemment les mêmes objets : il était bien 
difficile que les vainqueurs n'abusassent quelqui^fois 
de leura droite ^ et que lea* vaincue ne prissent les 
plus légères lésions pour des brigandages barbares. 
XJn jour le roi se j^kpomenant k cheval prés de Léip« 
sick, un paysan saxon TÎnt.se jeter è aea pieds pour 
lui demander justice d'un grenadier qui venait de 
lui enlever oè qui j|tait destiné pour le diner de sa 



famille: le roi fit venir le soldat : Kat-il vrai, dit-il 
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i3o . HISTOIRE 
à*nn visage sévère , qae vous avez volé cet lionime ? 
« Sire 9 dit, le soldat , je ne lui ai pas fail tant de mal 
m qae votre majesté en a fait à son maître ; vous 
« lai avez 6té un royaume^ et je n'ai pris à ce ma- 
« nant ^*an dindon »• Le roi donna dix ducats de 
' sa main an paysan , ef pardonna an'^soldat en favens 
^ de' la bardicsse du bon mot , en lai disant ^ « Son- 
« viens-toi , mon^ami ^ qne si j*ai àté un royaume au 
«c roi Auguste, je n'en ai rien pris pour moi. » 

La grande foire de Léipsick se tint comme à l'or- 
dinaire ; les marcliands y vinrent avec une sûreté 
eiitiere : on ne vit pas un soldat suédois dans la 
^oire^on eut dit que l'armée du roi de Suéde n'était 
en Saxe que pour veiller à la conservation du pays: 
il commandait clans tout Télectorat avec un pouvoir 
aussi absolu, et une tranquillité aussi profonde que 
dans Stockholm. 

' Le roi Auguste, errant dans la Pologne , privé a 
la fois de son royaume et de son électoral, écrivit 
enfinrune lettre de sa main à Charles ^1 pour lui 
demander la paix : il chargea en 5?ecrel le baron ^ 
d'Imhofd aller porter la lettre, conjointement avec 
M. Fingsfen, référendaire du conseil privé ; il leur ' 
donna a tous deux ses pleins pouvoirs , et sV>n blanc* 
signé: «Allez, leur dit-il en propres mots, taches 
a de m' obtenir des conditions raisonnables et cbré- 
« tiennes ». 11 était réduitâ la nécessité de cacher ses 
démarches pour la paix, et de ne recourir a"ia mé- 
diation d'aucun» prince; car étant alors en Pologne 
à la merci des Moscovites, il craignait avec raison 
qne le dangereux allie qu'il abandonnait ne se ven- 
geât sur lui de sa soumission au vfin^ueur • Ses deux 

• 
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« 

plénipotentiaires arrivèrent de nuit an camp de 

Charles XII : ils earent^une audieuce secrète. JLe 
roi lut la lettre : « Messieurs ^ dit«il ans plénipoten- 
« liaires , vous aurez dans un moment ma réponse »• ^ 
Il se retira analitàt dans son cabinet , et fit écrire ce 
qUisoitiX 

Je consens de donner la paix aux conditions suivantes, 
auxquelles il ne faut p^s s'aUendi:a que je chau<^c rien. ' 

L Que le roi Auguste renonce pour jamais à la cou- - 
roane de Pologne ; qu^il reconnaisse Stanislas pour légi- 
time roi; et qn* il promette de ne jamais sbuger à remou-* 
ter sur le trùue , même après la mort de Stanislas. 

U* Qull renonce à tous autres traités , et particulière- 
ment à ceux qn'il a faits atec la Moscovie. 

UI. On 'il renvoie avec honneur en mon camp les 
prÎDpes Sobiesky , et tous les prisonniers qii*il a pu l'aire. 

IV. Qu'il me livre tous les déserteurs qui ont passé à 
son service , et nommément Jean Patkul , et qu'il cesse 
toute procédure contre ceux qui de son service ont passé 
dww le mien. 

Il donna ce papier an comte Piper, le cliargean^ ^ 
de négocier le reste ayec les plénipotentiaires du 
roi Auguste. Ils ixirent éponvantés de la dareté de 
propositions : ils mirent en usage le peu d'art 
V^'ou peut employer quand on est sans ponyoir^ 
PPnr tâcher de iléchir la rigueur du roi de Suéde. 
Ils eurent plusieurs conférences avec le comte Pi-* 
t^ti ce ministre ne répondit antre chose à tontes . 
Wrs iûsiauAtions sinon , « Telle est la volonté dn 
«toi mon maitre; il ne change jamais ses résolu» 
*(tioft8.i» 

"^ai^dis que cette paix se négociait sourdement 
^-Saxc^ la fortune sembla mettre le roi Auguste 
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' en état d'ei^ obtenir niie plm honoraUe ^ et de tiai^ 
1er avec son vataqâenr snr nn pied plus égaU 
' Le prince Mewikoff , généralis»îmè des, armées 
moscoTites. vint avec treutô mille bommes le trou- 
ver en Pologne , dans le temps qne non seulement 
il ne sonliaitait pins ses secours, mais que même il 
les craignait j il avait avec lui quelques troupes po- 
lonaiseï^ et saxonnes , qui faisaient en tout six mille 
hommes. Environné avec ce^petit corps de l'armée 
du prince Menzikoff , il avait tout à redouter en cas 
qn*on décotivrit sa négociation : il se voyait en 
même temps détrôné par son ennemi, et en danger 
d*âtre arréié prisonnier par son allié. Dans cette 
circonstance délicate , Farmée se trouva eu présence 
\ ' d'un des généraux suédois^ nommé Meyerfeld^ qiû 
é^it à la téte de diit mille hommes à Calisli , prés 
^u palatinat de Posnanie. Le prince Menzikoff 
pressa le roi Auguste de donner baiaille^e roi 
très embarrassé différa sous divers prétextes; car 
quoique les ennemis fassent trois fois moins* forts 
que lui , il y avait quatre mille Suédois dans Tar- 
inée de Meyerfeld, et c'en était assez pour rendre 
révènement dontenx. Donner bataitte aux Snédôir 
pendant les négociations , et la perdre , c'était creu- 
ser Tabyme on il était, il priHe parti d'envoyer nn 
^ homme de confiance au général ennemi , pour loi 
donner part du secret de ï» {liaix^ et Tavertir de se 
retirer ; mais cet avis eijt un effet tout contraire à 
ce qu'il en attendait : le général Meyerfeld crut 
qu*on lui tendait un piège pour Tintimider ^ ht sur 
cela seul il se résolut à risquer le combat. 

Les Russes vainquirent ce jonr-là les Suédois en 

« 
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fcauUU rangée pour la première fois. Cette vie* 

toire, que le roi Auguste remporXâ presque Diaîgré 
lui, fat complétive : il esUra triompliaHt, au milieii 
de ta mauvaise fortuue, dans Varsovie, autrefois 
sa capitale, ville alors démaateiée et rainée, prêta 
à reoeroir le yaÎDqiiénr qael qa'il fat , et à re* 
çonnoitris le pl.u9 fort pour sou roi. Il fut tenté de 
saisir tiè moment dis prospérité, et d*aller attaquer 
en Saxe le roi de Suéde avec Tarmée moscovile; 
mais ayant riAéchi qne Charles XII était à la téta 
«d'âne armée snédoisè jusqu'alors invincible; que 
les llusses l'abandonneraient an premier bruit da 
son traité commencé ; qne la Saxe, son pays hère* 
ditaire^ déjà épuisée d'argent et d'hommes, serais 
rnyagée également par les Suédois et par les Mqs« 
«ovites; que l'empire, occnpé de la guerre contre 
la-trance«, ne pouvait le semnrir ; qu'il demeure* 
tait sans ^états, sans argent, sans amis : il conçut 
qu'il fallait flépliir sous la loi qn impQ.sait le roi 
de Suéde. Cette loi ne devint que pln^ dinre quand 
Cliarlcs eut appris que le roi Auguste avait attaqua 
ses troupes pendant la négociatiQiu Sa colère et 1# 
plaisir d'humilier davantage uu ennemi qui venait 
de le vijiincre le rendirent plus inflexible sur tpus 
. les articles dn traité. Ainsi la victoire du roi Au» 
guste ne servit qu'à, rendre sa situation plus mal* 
liettrenscT; ce qni peut-être n^é^it jamais arrivé ^ 
qu'à lui, 

' U venait de fairè chanter le Te Deum dans Yar« 
sevie, lorsque Fingsten, Tan de ses plénipoten» 
tiaires, arriva de Saxe avec ce traite de paix qui 
. }m Àtait la conronne, 'Augnste hésita , mais il 
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signa, et partit pour la Saxe, dans la vaine espérance 
que sa préaence ponnait fléchir le roi de Suéde ^ 
et qae son ennemi se souviendrait peut-être des 
inciennes alliances de leurs Biaisons et du san{ 
qpi les unissait. 

Ces deux princes se virent pour la premier^ fois 
dans un lieu nommé Gutersdorf ^ an quartier do 
comte Piper, sans aucune cérémonie. Charles XII 
était en grosses bottes, ayant pour cravate un taf« 
fêtas noir qui lui serrait le cou ; son habit était; 
comme à Tordinaire., d'un gros drap bleu, avee 
des boutons de cuivre doré. Il portait au c6té une 
longue épée qui lui. avait servi à la bataille de Nar- 
ra, et sur le pommeau de laquelle il s*appnj^t 
souvent. La conversation ne roula que sur ses gros- 
ses bottes ; Charles XII dit au roi Auguste qu'il ne 
les avait quittées depuis six ans que pour se cou- 
cher : ces bagatelles furent le seul entretien de 
deux rois , dont l'un àtmit une couronne à Tautre; 
Auguste sur-tout parlait avec un air de complai-^ 
eaace et de satisfaction, que les princes et les hom* 
mes aceoutumés aux grandes affaires savent pren- 
*4'e au milieu des mortifications les plus cruelles» 
liCS deux rois dinerent deux fois ensemble. Char- 
les XII affecta toujours de douner la droite au roi 
Auguste ; mais loin de rien relâcher de ses deman- 
des, il en fit encore de plus dures. C'était déjà 
beaucoup qu'un souverain fut forcé à livrer un gé-^ 
néral d'armée, un ministre' public; c'était un grand 
nbaissenient d^étre obligé d'envoyer à son succcs'' 
fttax Stanislas les pierreries et les Archives de la 
couronne: mais ce fut le comble à cet abaissement| 
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d'être réduit enfin à féliciter de aon avènement au 
tràae celui qui allait b'j asseoir à sa place. Charles 
exigea une lettre d'Auguste à Stan^f^as : le roi dé* 
trôné se le fit dire plus d'ane fois ; mais Charles 
Toolair celte lettre, et il fallait récrire. La voici 
telle que je l'ai vue depuis pen^ copiée fidèlement 
snr Tori^inal , que le roi Stanislas garde encor€^^.«^ 

MoirsixirR et vnsnx, ^ ' ^ 

Nous avions jugé qu'il n'étaît pas nécessaire d entrai* 
dans un commeroe particulier de lettres avec votre ma- 
jesté; cependant, pour faire plaisir à sa majesté sné- 





T 







par celle-ci de votre avènement à la couronne, et vous 
souhaitons que vous trouviez dans votre patrie des sujets 
plus fidèles que ceux que nous j avons laissés. Tout le ^ 
laonde nous fera la justice de croire que nous n'avons 
été payés que d'ingratitude pour tons nos bienfaits , et 
que la plupart de nos sujets ne se sont appliqués qu''à 
avancer notre ruine. Nous souhaitons que vous ne soyez 
pas ejp€né à de pareils malheurs ^ vous remettant à ia 
protection de Dieu. 

A Dresde, le 8 avril 1707. 

Votre frère et voisin, Auguste, roi. 

, Il lallnt qn' Angoste ordonnât loi-même a tons ses 

officiers de magistrature de ne plus le qualifier de 
,Koi de Pologne 5 et qu'il fît effacer des prières pa« 
'bliqaes ce titre auquel il renonçait. Il eut moins de 
peine à élargir les Sobiesky : ces princes au sortis 
de lenr prison refusèrent de le voir ; mais le sa« 
crifice de Patkul fut ce qui dut lui coûter davan-^ 
tige : d'nn côté le czar le redemandait hantemmt 
comme son ambassadeur; de Tautre le roi de Suéde 
exigeait en pienaçant qa*on le loi livrât* Patknl 
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était alors enfermé dans le ùhàteau de Kœnlgsteiû 
en Saxe. Le voi Angii8te«crat pouvoir satisfaive 
Charles XII et «on honneur en même temps : il en- 
voya des gardes pour livrer ce malhearenx aux 
troupes suédoises ; mais auparavant il ^uVoya au 
goavemenr du Kœnigstein un ordre secret de lais^ 
$er échapper son prisoiiniér^ La mauvaise fortuua 
de Patkul l'emporta sur le soin qu'on prenait de 
le sauver^ Le gouverneur sachant que Patkul était 
très riche 9 voulut lui faire acheter sa liberté. Le 
prisonnier, comptant encore sur le droit des gens, 
«t informé des intentions dii roi Auguste, refusa 
de payer ce qu'il pensait devoir obtenir pour rien. 
Pendâat éèt intervalle les gardes commandés pour 
saisir le prisonnier arrivèrent, et le livrèrent im- 
médiatement à quatre capitaines suédois, qui L'ern* 
menèrent d'ahdifd au quartier-général ^Altranstad, 
où. il demeura trois mois attaclic a un poteau avec 
une grosse chaîne de fer ; de la il fut conduit à 
Casimir. ^ 

Charles XII ouhliant quePatkul était ambassadeur 
du cxar , et M souvenant 'seulement qu'il était né 
son sujet, ordonna au conseil de guerre de le ju- 
ger avec la dernière rigueur* Il fut condamné à 
être rompu vif et à être mis en quartiers. Lu clia- 
pelaiu vint loi annoncer qfu'il fallait mourir, sans 
lui apprendre le genre du supplice. Alors cet hom- 
me qui avait bravé la mort dans tant de batailles 9 
se trouvant seul avec un prêtre, et- son cjourage 
n'étant plus sontenn par la gloire m par la colères, 
sources de TintrépidiCé des hommes , répandit am^ 
rcment des larmes dans le sein du chapelain. Il é^aH 
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fiancé avec une dame saxonne nommée mad. d'Ëin- 
siedel, qui ayait de la naiMance , du mérite et de la 
beauté, et qu'il avait compté d*épouser à*peu.près 
dans le temps même qu'on le livra au supplice. H 
recommanda an chapelain d'aller la trouver ponr 
la consoler ) et de l'assnrer qu*il mourait {ilein de 
tendresse pour elle. Quand on Teut conduit au lieu 
du supplice, et qu'il vit les roues et les pieux dres- 
•és^ il tomba dans des convulsions de frayeur ^ et 
ie rejeta dans les bras du ministre, qui Tembrassa 
en le couvrant de son manteau et en pleurant. 
Alors un officier suédois lut i haute voix un papier 
dans lequel étaient ces paroles : ^ 

« On fait savoir que Foirdre très exprès de sa 
1^ majesté^ notre seigneur très clément, est que cét 
« homme^ qui est traitre à la patrie, soit roué et écac* 
«télé pour réparation de ses crimes et pour Texem- 
« pie des autres. Que chacun se donne de garde de 
«la traMson, et serve aon i^i fidèlement ». éL ces 
mots de a prince très clément» : « Quelle clémence ! 
dit Fadcul ; et k ceux de « traitre à la pa trie » : «Hélas I 
dit-il, je Tai trop bien servie». Il réçut seize coups, 
et souffrit le supplice le phu long et le plue affreuse 
qu'on puisse imaginer. Ainsi périt l'infortuné Jean- 
£.eginoldfatknl, ambassadeur et général de i'em- 
pçreur de Russie.!^ 

Ceux qni ne voyaient en lui qu*nn sujet révolté 
contre son roi disaimit qu'il avait mérité la mort ; . 
ceux qui le regardaient comme un Livonien, né 
dans une province laquelle ayait des privilèges à 
ftéfendre, et qui se souvenaient qu'il n*était sorti 
4e la Livonie que pour en avoir soutenu les droit s^,^ 
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TappeUient lé martyr de la liberté de son pays : tons 
eoaveaaient d'ailleurs que le titre d'ambassadeur du 
csar devait rendrè sa personne sacrée. Le seul roi jie 
Suéde, élevé dans les principes du despotisme, crut 
n'avoir iait qn'un acte de justice, tandis que toute 
TEnrope condamnait sa cmanté. 

Ses membres coupés en quartiers restèrent expo* 
sés sur de» potefinx jnsqn^en I7i3, qn* Auguste 
étant remonté sur son trône, fit rassembler ces té- 
moignages de la nécessité où il avait été réduit à 
Altranstad : on les lai apporta à Varsorie dans une 
cassette, en présence de Buzenval, envoyé de France, 
liC roi de Pologne montrant la cassette à èe minis* 
tre ! Voilà, lui dit-il simplement, les membres de 
fatkul^ sans rien ajouter pont blâmer on pon^ 
plaindre sa mémoire , et sans que personne de cenx 
qui étaient présents osât parier sur un sujet &i 
délicat et si triste/ ^ 

Environ ce temps -là un Livonien nominé Pal- 
kel, officier dans les trbnpes sdkonnes, fait prison^ 
*nier les armes à la main, venait d'être jngé à mort 
à Stockholm par arrêt du sénat; mais il n'avait été 
«ondamné qn*i peindre la téte. Cette différence de sn p- 
plices d^ns le même cas faisait trop voir que Charles ^ 
en faisant périr Patknl d'une mort si cruelle ^ avait 
plus songé à se venger qu'à punir. Quoi qu'il en 
aoit, PaiJ^l, après sa condamnation, fit proposer 
au sénat de donner an roi le secret de faire de Tor ^ 
si on voulait lui pardonner; il fit faire l'expérience 
de BdfÉt secret dans la prison, en présence du colonel 
Hamilton et des magistrats de la ville ; et«^oit qvf^ 

eût en effet deconTeit ^el^ an utile ^ MÎ> 
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que celui de tromper iiabilemcnt ^ -ce qui est 
I>eaucoup plus vraisemblable, oa poru à la mou- 
naie de Stockholm l'or qui ac tronya daus le crei»- 
set à la fin de T expérience , et on en fit au.iséuat 
.un rapport si inridique^ et qui ^arut si important, 
que la reine aïeule de Charles ordonna de suspen- 
.dre l'exécation jusqu'à ce que le iroi, informé' de 
xsette singularité^ envoyât ses ordres à Stockholm. 

Le roi répondit qu'il avait refusé à ses amis la 
grâce du criminel, et qu'il n'accovderait jamais à 
Tintérêt ce qu'il n'avait pas donné à raïuitié. Cette 
inflexibilité ^ut quelque chose d'héroïque dans un 
prince qui d'ailleurs croyait le secret possible. Le 
roi Auguste qui en lut informé, dit; « Je ne m*é" 
m touue pas que le roi de Suéde ait tant d'indiffe^ 
« renée pour la pierre pbilosopbale ; il Ta trouvée 
Saxe. M 

Quand le czar eut appris Tétrange paix que le roî 
Auguste, malgré leurs traijtés, avait couelue à Al- 
transtad, et que Patknl^ son ambassadeur plénipo- 
tentiaire , avait été livré au roi de Suéde au méj^ris 
-des lois des nations, il fit éclater ses plaintes daus 
toutes les cours de r£urope : il écrivit à l'empereur 
d'Allemagne, a la reine d'Angleterre, amx états* 
généraux des Provinces-unies : il appelait lâcbcté 
et perfidie la nécessité douloureuse soua laquelle 
Auguste avait succombé : il conjura toutes ces puis* 
sauces d'interposer leur médiation pour, lui faire 
leudre son ambassadeur, et pour piévènir l'affront 
qu'on allait faire en sa personjie à toutes les têtes 
""iMuronnées ; il les psessa par le motif de leuc hon^ 
teur de ne pas s'avilir jusqu'à donner de la paijs 
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d'AUran^d «ine garantie qa» Charlm XII leur ar- . 

rachait en menaçant. Ces lettres à' eurent d*antre 
«ffet qne de mietbL faire Toir la puissance du roi 
de Suéde. L'empereur, F Angleterre, et la Hollande 
avaient alors à soutenir confère la France nne gnerre 
minense; ils ne jugèrent pas à propos d^irriter 
Charles XII par le reUis de la vaine cérémonie de 
la garantie d'un traitéNA 1* égard du malbenreax 
Patkul, il ny eut pas une puissance qui inter- 
posât ses bons offices en sa faveur, et qui nefîl^Toir 
combien peu un sujet doit compter sur des rois , et 
combien tous les rois alors craignaient celui de 
'Snede.v^ - ' / 

On proposa dans le conseil du czar d'user de ice* 
présailles envers les officiers suédois prisonniers 
à Moscou : le czar ne voulut point consentir a une 
barbarie qui eut eu des suites si funestes ; il y avait 
plus de Moscovites prisonniera en Suéde que de 
Suédois en Moscovie* 

Il cherdia une vengeance plus utile. La grande 
armée de son ennemi était en Saj^e sans agir. LeYcu<* 
haupt, général du roi de Suéde ^ qui était resté en 
Pologne à la téte d'environ vingt mille bommes^ 
ne pouvait garder les passages dans un pays sans 
forteresses et plein de factions. Stanislas était au 
camp de Charles Xil. L'empereur moscovite saisit 
cette coi^oncture j et rentre en Pologne avec plus 
de soixante mille hommes : il les sépare eu plusieurs 
corps, et marche avec im camp volant jusqu'à Léo- 
pold, où il n'y avait point de garni son suédoise, Tou-^ 
tes les villes de Pologne sont à celui qui se présente M 
leurs portes avec des troupes. Il fil convoquer cbM 
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■ assemblée à Léopold, telle à^pen-près que celle <jai 
avait détrôné Augaste à Yarsoyie. * 

La Pologne avait alors deux primats , aussi bien 
qne denx rois^ Tun de la nomination d'Augnste, 
raatre de Stanislas. Le primat nommé par Angnste 
convoqua rassemblée de Léopold^ où se rendirent 
tons cenx qne ce prince avait abandonnés par la 
paix d'Altraustad , et ceux que l'argent du czar 
avait gagnés. On proposa d'élire nn nonvean son* 
' verain. Il s'en fallut peu que la Pologne n'eût alors 
trois rois , sans qn'on ent pn dire qnel était le vé» 
ritable. 

Pendant les conférences de Léopold , le czar , lié 
d^intérétaveeremperear d'Allemagne^ parla crainte 
commune où ils étaient du roi de Suéde ^ obtint 
secrètement qn'on Ini envoyât beanconp d'officiers 
aliemauils. Ceux-ci veuaient de jour en jour aug- 
menter considérablement ses forces^ en apportant 
avec enx la discipline et Texpérience. Il les enga- 
geait à son service par des libéralités; et, pour mieux 
encourager ses proprés tronpes , il donna son por« 
. trait enricbi de diamants aux officiers-généraux et 
aux colonels qni avaient combattu à la bataille de 
Calish ; les officiers subait^ernes eurent des médail- 
les d*or; les sinples soldats en eurent d'argent. 
Ces monuments de la victoire de Calish furent tone 
frappés dans sa nouvelle ville de Pétersbourg , où 
les arts fleurissaient à mesure qu'il apprenait k sea 
troupes à connaître l'émulation et la gloire, 

La confusion «I la multiplicité des factions^ le& 
ravages continuels en Pologne , empêchèrent la 
diète de Léopold de prendre aucune résolution. Le 
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ezsit la fit transférer à Lublin. Le changement de 
lieu ne diminua rien dea troubles et de Tincertitude 
où tout le monde était : l'assemblée se contenta de 
ne reconnaître ni Angnste^ qui avait abdiqué, ni ^ 
' Stanislas , élu malgré eux ; mais ils ne furent ni as^ 
aez unis ni assez hardis pour nommer un roi. Pendant 
ees délibérations inutiles le parti des princes Sa- 
pieha, celui d'Oginsky ^ ceux qui tenaient en secret 
pour le roi Augaste, les nouveaux sujets de Stanis* 
las , se faisaient tons la guerre ^ pillaient les terres les 
uns des autres , et acberaient la ruine de leur pays. 
Les troupes suédoises, commandées par Leyenhaup t , 
dont une partie était en Livonie , yxne autre eu Li^ 
thuanie, une autre en Pologne , cherchaient toutes 
les troupes moscovites : elles brûlaient tout ce qui 
était ennemi de Stanislas^ Les h, usses ruinaient éga<- 
lement amis et ennemis ; on ne voyait que des villes^ 
en cendres , et des troupes errantes de Polonais dé- 
poilillés de tout, qui détestaient également et leurs . 
deux rois , et Charles Xil , et le czar. ^ 

Le roi Stanislas partit d' Altranstad^aveo le géné* 
ral Kenschild, seize régiments suédois, et beaucoup 
d'argent, pour appaiser tous ces troubles en Polo- 
gne , et se faire reconnaître paisiblement. Il fut re« i 
connn par-tout où il passa : la discipline de ses trou- ^ 
pes , qui faisait mieux sentir la barbarie des Mosco* 
vites^ lui gagna les esprits; sou extrême affabilité 
lai rénuit jnresque toutes les factions à mesure 
qu'elle fut connue; son argent lui donna la plus 
grande partie de Tarméc de la couronne. Le czat*^ 
craignant de manquer de vivres dans un pays que 
ses troupes avaient désolé, se retira enLithuanie^ 
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oii était le rendez-vous de ses corps d'armée , et où 
il deyait établir des magasins. Cette retraite laissa 
le roi Stanislas paisible souYerain. de presque toute 
la PologiieJ>* 

Le seul qui le troublât alors dans ses états était 
le comte Siuiawski ^ grand général de la couronne ^ 
de la nomitilrttôii Àtp roi Anguste. Cet homme , qui 
avait d'assez grands talents et beaucoup d'anibi* 
tton, était â la téte 41lUllinB84UUCti9 il ne reconnais- 
sait ui Auguste ni Stanislas ; et après avoir tout tenté,., 
pour se £aire élire lui-même, il se contentai^ d*étre 
cbef de parti , ne pouvant pas être roi. Les troupes 
de la conronne , qui étaient demeurées sous ses or- 
dres , n^ayaient gnere d'autre solde que la liberté de 
piller impunément leur propre pays. Tous ceux qui 
etaignaienf ces brigandages on qni en souffraient 
se donnèrent bientôt à Stanislas , dont la jouissance 
a'affermiasait de jour en jour. - _ 

* Le roi de Suéde recevait alors dans son cam]^ 
d*Altranatad les ambassadeurs de presque tous lea ' 
princes de. la chrétienité. Les uns venaient le sup- 
plier de quitter les terres de Tempire; les autres 
eussent bien tquIu qn*il eut tourné ses arm^s con- 
tre Tempereur; le bruit s'était même répandu par- 
tout qu'il deyait se joindre à la i«'rance pour accaf 
bler la maison d'Autricbe. Parmi tous ces amiiassa' 
deura vint le iameux Jean, duc de Marlborougb, de 
la part d'Anne , reine de la Grande-Bretagne, Cet 
bomme qui n'a jamais assiégé de ville qu'il n'ait 
prise , ni donné de bataille qu'il n'ait gagnée, était 
à Saint-James un adroit courtisar» ; dans le parle«# 
ment un chef de parti ; dans les pays étrangers le 
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plus habile négociateur de son siècle. Il avait fait 
antant de mal à la France par son esprit qne par ses 
armes* Ou a entendu dire au secrétaire des états- 
généraux, M. Fagel, homme d'un très grand mé- 
rite, que plus d'une fois les états-géneraux ayant 
résçlu de s^opposer à ce qae le duc de Marlboroagfei 
devait leur prpposer, le duc arrivait, leur parlait 
en français, langue da^s laquelle il s*expriniait très 
• mal , et les persuadait tons : c^est ce c[ue le lord Bo«- * 
liiigbroke m.'a couiirmé. 

Il soutenait avec le prince Eugène, compagnon 
de ses victoires, et avec Heiusius, graad peusion- 
naire de HoUande , tout le poids ^es entreprises des 
alliés contre la France. Il savait que Charles était 
aigri contre Tempire et contre ,l' empereur ; qu'il 
était sollicité secrètement par les Fraj^eals , et que -> 
ni ce conquérant embrassait le pai|f''de I^nis XXV 
les al liés seraient opprimés* ^ 
^ Il est vrai que Charles avait donné sa parole de 
ne se mél^r en rien de la guerre de Louis Xi V con«- 
tre les alliés ; mais le duc de Marlborough ne croyait * 
p;is qu il y eut un prince assez esclave de sa parole 
pour ne la plis sacrifier à sa gomdeur et à son inté« 
rct. Il partit donc de la Haie dans le dessein d'Aller 
sonder les intentions du roi de Suede^ Fabrice^ 
qui était alors auprès de Cliarles XII, m'a assuré 
que le duc de Marlborough,, eu arrivant , s'adressa 
secrètement, non pas an comte Piper , premier, mi* 
uLstre, mais au baron de Goi U, qui commençait à 
partager avec Piper la confiance du roi : il arriva 
même dans le carrosse de ce baron au qnai tier de 
Charles XII , ^t il y eat des froideurs marquées 
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entre lui et le chancelier Piper. Présenté ensuite par 
Piper, avec Robinsoii, ministre d'Angleterre, il 
parla an roi en français : il lui dit qu'il sVfttimerait 
l^eureux de pouvoir apprendre aous ses ordrea ca 
qu'il ignora^ de Fart de la guerre. Le roi ne ré«- 
pondit à ce compliment par aucune civilité, et pa^ 
irnt oublier qne c'était Marlboroagli qni Ini parlait. 
Je saia même qu'il trouva que ce grand homme était 
vétu d*ane manière trop recherchée , et avait l'air 
trop peu guerrierS&a conTersation fut fatigante et 
générale , Charle^ Xll «'exprimant en suédois , .et 
Kobinson senrant d'interprète. Marlborongh, qui 
ne se hâtait jamais de faire se>» propositions , et qui 
a^ait, par nne longue habitude, acqni^ l'art de dé* 
mêler les hommes, fX de pénétrer les rapports qui 
sont entre lenr^ pins secrètes pensées , lenrs ,ac^ 
tions, leurs gestes, leurs ^Kaconrs, étudia attenti- 
- vi^ment le soi* Kn lui parlant de guerre en général 
il crut ^ippercevoir dans Cbarles XII une arersioa 
naturelle pour la France; il remarqua qu'il se plai* 
sait à parler des conquêtes des alliée* U lui prov 
nonça le nom du czar, et vit que les ye]cix du roi 
^^allumaient toujours à ce «oip , malgré la modérair 
tion de cette conférence « il apperçut de pitis sur 
une table une caxte de Moscoyie* 11 ne lui en fallut 
pas davantage pour juger que le yériiable desisei^ 
du roi de £^uede et sa seule ambition étaient de 
détràner le casar après le roi de Pologne, il co;|n« 
prit que si ce prince rest^ût en Saxe c'étaic pouF. 
imposer quelques conditions un peu dures à l'euu 
perenr d'Allemagne. Il savait bieu que Tempereuf 
j|« résisterait pas, et qu'ainsi les affaires se termi'^ 

H1ST. UB CHABUS XII, 1 3 



I 



Digitized by Gopgle 



1 

X46 UlSTOi&£ 
lieraient aisément. Il laissa Charles !KII & son peiw 
cliaut naturel; et, satisfait de l'avoir pénétré^ il no 
* lui fit ancone proposition. Cès particularités m*ont ^ 
été confirmées par madame la duchesse de Marlbo* 
xough , sa Teuve , encore vlTante. ( i )tfC . 

Comme peu de négociations s'acneveot sans ar« 
gent, et qu'on voit quelquefois des ministres qui 
vendent la h'a^ne on la faveur de leur maître^ oa 
crut dans toute F Europe que \e duc de Marlbo* 
Kough n'avait réussi auprès du roi de Suéde qu'en 
donnant à propos une grosse somme au comte Pî« 
per ; et la mémoire de ce Suédois en est restée fié* 
trie jusqu'aujourd'hui. Pour moi, qui ai remonté 
autant qu'il m'a été possible à la sonrce .de ce 
bruit ^ j*ai su que Piper ay^it reçu un présent mé- 
diocre de l'empereur par les mains du comte de 
Wràtislau^ avec le consentement du roi son maître , 
et rien du duc de MarlboroUjgh. Il est certain que 
Charles était inflexible dans le dessein d'aller dé- 
trônerl*empereur des Russes, qu'il ne recevait alors 
«onseil de jpersonne, et quil n avait pas besoin 
des avis dn comte Piper pour prendre^ de Pierre 
Alexiomtz une vengeance qu'il cherchait depuift ' 
$i long-têmcps. 

Enfin ce qui achevé de justifier ce ministre^ 
e*est l'honneur rendu long-temps après' i sa mé« 
moire par Charles XII, qui, ayant appris que Piper 
était mort en Russie ^ lit transporter son corps à 



. (a) Ljautenr écriiaitM .17^7. X>n voit par d'autres 
dates qiac Touvrage a été retouché deppis a pliisieur» 
teprises. 
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Stockholm, et lai ordouoa k ses dépeius des ob- 
sèques magnifiquesi*"^-*- 

Le roi 9 qui n'avait point encore éprouvé do 
revers 9 ni même de retardement dans ses snccès^ 
croyait qu'une année lui suffirait pour détrôner le 
c^uir , et qu^» pourrait ensuite revenir sur ses pas 
s*ériger en arbitre de TEurope ; mais il voulait au- 
paravant humilier Tempereur d* Allemagne» 

Le baron de Stralheim , envoyé de Snede à Vien- 
ne,, avait eu dans un repas une querelle avec le 
comte de Zobor , chambellan de Temperenr t celni- 
ci ayant refusé de boire à la santé de Charles 
et ayant dit durement que ce prince en usait Û 
mal avec son maitre, Stralheim loi avait donné nn 
démenti et un soufflet, et avait osé, après cette 
insulte, demander réparatiou i la cour impériale.^ 
La crainte de déplaire au roi de Suéde avait forc^ 
Temperenr à bannir scm 9ajet , qu'il devait venger^t 
Charles XII ne fut pas satisfait ; il voulut qu'on Ini 
livrât le comte de ZoJ;>or. La fierté de la cour de 
Tienne fnt obligée dé fléchir ; on mit le comte 
entre les mains du roi, qui le renvoya , après Tavoii* 
gardé quelque temps prisonnier à StétinA^ 

H demanda de plus, contre toutes les lois des 
nations , qu^on lui livrât quinte cents malheareùx 
Moscovites , qui , ayant échappé à ses armes, avaient 
foi jusque sur les terres de Tempire. Il fallut en- 
core que la GOUiTcR Vienne consentit à cette étrange 
demande ; et si l'envoyé moscovite à Yienne n avait 
adroitement fait évader ce. malhenreiix pv àiver. 
chemins^ ils étaient tous livrés a leurs ennemiMpi 

La trouieme et la dernière de ses demande^ fut 
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la pltiâ tùttë. Il w décbfia le proteoCeot des snjeU 
protestants de Tempereur en Silésie, province ap-* 
partenalDite à la mâiaon d'Autriche, no|i à Tem* , 
pire. Il voulut que l'empereur lenr accordât des 
libertés et des privilèges , établis à la vérité par 
.les traités de Testphali^^ mais éteints, on du moins 
éludés par ceux de Kysvick* L'empereur, qui ne 
cberchait qu'à éloigner un Voisin si dangereux, 
plia eucore, et accorda tout ce qu'on voulut. Les 
luthériens de Silésie eurent plus de cent églises^ 
qi^ )es catholiques Furent obligés de leur céder 
pi^ce traité ; mais beaucQAp de ces concessions , 
que leur dssurait la fortune du roi de Suéde ^ leur 
furent raties dès qu'il ne fut plus en état d'imposer 
^deslôis. ^ 

L'empetettr, qnî fit ces concessions forcées, et 
qui plia en tout sous la volonté de Charles XII, 
s'appelait Joseph ; il était fils aîné de Léopold, et 
frère de Chapes YI, qui lui succéda depuis. L'in- 
teriionce du pape, qûi résidait albrs auprès de 
Joseph, lui fît des reproches fort vifs de ce qu'un 
en^pereur catholique comme lui ayait fait céder 
VtûtétètXe sa propre religion a ceux des hérétiques. 
« Tous êtes bien heureux, lui répondit remperéur 
« en riant , que le roi de Suéde ne m'ait pas proposé 
« de me faire luthérien; car, s'il l'avait voulu, je 
« lie sais pas ee que j'aurais fait^i^w 

Le comte de Wratislau, son ambassadeur auprès 
de Charles XII, apporta à Léipsick le traité en 
fai^nr des Silésiens , signé de la main'de son mahre. 
Jmrs Charles dit qn il était le meilleur ami de 
}'eni|»ereur| cependant il ne sut pas san^ dépit que 
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&om^ V^ùt trayersé autaut qu'elle l'avait pu. U 
reg^ardait avec mépris la faiblesse de cette cour^ 
qui) ayant aujourd'hui la moitié de T Europe pour 
ennemie irréconciliable , est toujours en défiance 
de lautre, et ne soutient son crédit que par Thabi- 
leté des négociations ; cependant il songeait à se 
Tenger d'elle. Il dit au comte de Wratislau que les 
Suédois avaient autrefois subjugué Kome^ et qu'ils 
n'avaient pas dégénéré comme ejPle. Jl fit avertir le 
pape qu'il lui redemanderait un jour les effets que 
la reine Christine avait laissés à «Rome. On ne sait 
jusqu'où ce jeune conquérant eût porté ses ressen- 
timents et ses ànoea^ si la fortune eut secondé ses 
desseins. Rien ne lui paraissait alors impossible: 
il avait même envoyé secrètement plusieurs offi- 
ciers en Asie^ et jnsqne dansTÉgypte^ ponrleveir 
le plan des villes, et l'iijtformer des forces de ces 
états. Il est certain que , si quelqu'un eut pu ren* 
verser l'empire des Persans et des Turcs , et passer 
ensuite en Italie* c'était Charles XII. Il était aussi 
jeune qu'Alexandre, aussi guerrier,, aussi entre- 
prenant , plus infatigable 9 plus robuste, et plus 
tempérant; et les Suédois valaient peut-êtire mieux 
que les JVlacédouieus: mais de pareils projets, qui 
sont traités de divins quand ils réussissent, ne 
sont regardés que comme des cbimeres quand, ou 
^t mal]ieurettx«i|-* 

Enfin, toutes les difficultés étant applanies, tou- 
tes ses volontés exécutées, après avoir bumilié 
Vemperenr , donné la loi dMis l'empire, avoir pro- 
tégé sa religion luthérienne au milieu des dttbo- 
U^ue», détrôné n» «,i, ««uoimé vn ^ 
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Iroyâût la terrenr de tons les princes, il se prépara 
à partir. "Les délice» de la Saxe, on il élait resté 
oisif une année, n'avaient en rien adouci sa maniera 
de TÎTre. U montait à dieràl trois fois par jour , 

se levait à quatre heures du ifiatin;) s'habillait seul,^ 
ne bnyait point de vin, ne^estait à table qu'un 
quartHl*beute , exerçait ses troupes tons les jours,' 
et ne connaissait d'autre plaisir que celui de faire 
trembler FEarope.^^ 

Les Suédois ne savaient point encore où le roi 
voulait les méner : on se doutait seulement daHS^ 
Tarmée que Charles pourrait aller & Moscou. Il 
ordonna, quelques jours avant son départ , à^spii 
grand maré^.hal des logis de lui donner pkr écrit 
Ja route depuis Léipsick.... il s'arrêta un moment 
a ce mot; «t, de peur que le marédMl des logis ne 
put rien deviner de ses projets, il ajtfûta en riant, 
jusqu^'à toutes leH capitales de TËurope. Le maré- 
chal Ifii apporta une liste de toutes ces routes k 
la tète desquelles il avait affecté de mettre eu 
grosses lettrés, Rotited^ LéifiBickàStockkolm. La 
plupart des Suédois n'aspiraient qu'à y retourner ; 
niais le roi était bien éloigné de songer à leur faire 
revoir leur patrie. « Monsieur le maréchal, dit-il, 
« je vois bien où vous voudriez me mener ; mais 
« nous tk» rétoumerotis pas A fttoddhofan sitdt. » 

L^armée était déjà en marche, ifet passait auprès 
de Dresde: Clmrles était à la téte, couranrioujours 
selon sa coutume deux ou trois cents pas devant 
$e4 gardes. On lé perdit tout d^un coup de vuei 
quelques officiers s'avancèrent i bride abattue ^ 
iiour savoir où il pouvait être ; on courut de tous 
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cAtés; on ne le tronya point: Talarnie est en an 

moment dans toute Tarmée : on fait halte; les gé* 
nënrax a'asaeniblent ; on était déjà dans la ccMhLster- 
nation : on apprit enân d'un Saxon qni passait ce 
qo'était derenn le roi. ^ 

envie loi avait pris, en passant si prés de 
Dresde, daller rendre nue visite an roi Anguste: 
il était entré i cheral dans la ville, suivi de trois 
oa quatre officiers généraux. Opi leur demanda leur 
nom à la barrière : Charles dit qn'il s'appelait Cari , 
et qu'il était, draban; chacnnprit nn oom supposé. 
Le comte Flemming, les voyant passer dans la 
place, n'eut que le temps de courir avertir son 
maître. Tout ce qu'on pouvait faire dans une oc- 
easion pareille a^était déjà présenté k Tidée du 
ministre: il en parlait à Auguste; Charles entra 
tout botté dans la chambre, avant qu'Auguste edt 
en même le temps de revenir 4le sa surprise. Il était 
malade alors, et en robe de chambre: il s'habilla 
en hâte. Charles dcjeuua avec lui comme un voya- 
geur qni vient prendre congé de son ami ; ensuite 
il voulut voir les fortifications. Peviâant le peu 
de temps qu'il employa à les parcourir, unLivo- 
nien proscrit en Suéde , qui servait dans les trotipes 
de Saxe , crut que jamais il ne s'offrirait une occa- 
sion plus favorable d'obtenir sa grâce : il conjura 
le roi Auguste de la demander à Charles, bien sur 
que ce roi ne refuserait pas cette légère condescen- 
dance à nn prinee à qui il venait d'ôter une cou- 
ronne, et ent^re les mains duquel il était dan^^ ce 
moment. Anguste se chargea aisément de cette ^ 
^aire. IX était nn peu éloigné du roi de Snede, et 
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^'.entretenait avec Uord, général suédois. « Je crois, 
« lui dit-il en souriant , que TOtre maître.ne me 
« refusera pas. — Vous ue le connaissez pas , re- 
« partit le général Hord; il vous refusera plutôt 
« ici que par-tout ailleurs i^k. Auguste ne laissa pas 
de demander au roi, en termes pressants 9 la grâce 
du Livonien : Charles la refusa d*anc manière à n^ 
se la pas faire demander une seconde fois. Apres 
ayoir passé quelques heures dans cette étrange 
TÎsitc, il embrassa le roi Auguste, et partit. Il 
trouva, eh rejoignant son armée, tous ses géné- 
raux encore en alarmes : ils lui dirent qu'ils comp- 
taient as^éger Dresde,, en cas qu ou eut retenu sa 
majesté prisonnière. Bon! dit le roi , on n'oserait. 
Le lendemain, sur la nouvelle qu'on reçut que le 
roi Anernste tenait conseil extraordinaire à Dresde , 
a Vous verrez., «^di^. le baron de Stralheim, quus 
m délibèrent sur ce qu'ils devaieul; iaire hier ». À 
quelques jours de là, Renschild étant venn trouver 
le Toi^ lui parla avec étonuement de ce voyage de 
Dresde. « Je me suis fié, dit Charles, sur ma bonn^ 
cc^foçtuue: j'ai vu cependant un moment qui u etsit 
« pas bien net; Flemming n'avait nullr envie qae 
« je sortisse de Dresde sitôt. 
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LIVRE QUATRIEME. 

ARGUMENT. 

Chariet* viefori«ux <|uitte la Saxe ; poursuit le czar ; 
sVnfouce daiis lUkraine. Ses pertes. Sa blessure. 
Bataille de i^ultava. Suite de cette hataiile. Ciiarlea 
rédoU k fuir en Tor^e* Sa réception en Bessarabie.* 

OnAarcs partit enfin de Saxe en septembre 1707^ 
anivi d'une armée de quarante^troia mille hommea^ 
mtrtt£ois «ouverte de fer, et alora brillante d*or et 
d'argent, et enrichie des déponillea de la Pologna 
et da la Saxe ; cbaqve aoUat emportait ayecilm cin- 
quante écua d'argent comptant ;^on seulement tous 
ks^égimeiita étaient compléta ^ mats il y a^tit dana 
ckaqne compagnie plusieurs surnuméraires. Outre 
oette armée, le comte Levenbanpt^ Tun de aea 
meillenra généraux, rattê&dait en Pologne avec 
vingt uàiile bommes ; il avait encore une autre 
armée de quisse mille bommea en Finlande , et de 
nouvelles recmes lui venaient de Suéde. Avec toutes 
eea forcée on ne douta pas qu'il .ne dut détrôner le 
czar. 

Cet emperear était alora eu Litbnanie, occupé 
à ranimer nu parti an^pid le roi Anguate aemblait 
avoir renoncé : ses troupes , divisées en p^sieura 
wips , fuyaient de tous côtés au premier bruit de 
l'ftpproche du roi de Suéde : il avait recommandé f 
^*aiéme a loua aea (énér^ux de ne jamma attendre 
— • 
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ce conquérant avec des forces inégales ; et U était 

lrieaobéi.Jk 

Le roi de Saede , an milieu de sa marclie ricto- 

rieilse, reçut im ambassadeur de la part des^Xorcs* 
L'ambassadeur eut son audience au quartier du i 
comte Piper y c'était toujours chez ce ministre que 
se faisaienc les cérémonies d'éclat: il soutenait la 
dignité de son maître par. des debors qui avaient 
alors un peu de magnificence; et le roi, toujours 
plus mal logé, plus mal servi, et plus simplement 
Tetn que le moindre ofiicier de son armée, disait ^ 
que son palais était le quartier de Hper« L*aml»as^ 
aadeur turc présenta à Cbarles cent soldats suédois 
qui, ayant été pris par des Calmouks, et .vendus 
en Turquie , avaient été racbetés par le grand-sei- 
gneur , et que cet empereur envoyait au roi comme 
•e présent le plus agréable qu*il put lui faire ; non 
que>la iierté ottomane prétendit rendre hommage 
k la gloire de Charles XU^ mais parceque le sultan ^ 
ennemi naturel des empereurs de Moscovie et d'Al- 
lemagne, voulait se fortifier contre êxix de Tamitié 
de la Suéde et de Talliance de la Pologue.i L'ambas- 
sadeur complimenta Stanislas sur son avènement : 
ainsi ce roi fut reconnu eu peu dé temps par F Aile* 
magne, la France, l'Angleterre, TEspagne, et la 
TurquieHl n y eut que le pape qui voulut attendre - 
pour le reconnaître que le temps eut affermi sur sa 
téte cette oouroiine qu*une disgrâce pouvait faire 
tombes^ 

A peine Cbarles eut-il donné audience à l'ambas- 
aadeur de la Porte ottomme qu'il courut chercber 
^s Moscovites. Les troupes du .caar étuient sorties 
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de Pologne ) et j étaient rentrées plus de vingt 
fois pendant le coars de la guerre : ce pays , ouvert 
de tontes parts, n'ayant point de places fortes qui 
conpent la retraite d'une armée, laissait aux Russes 
la liberté de reparaître souvent an même endroit 
où ils avaient été battus, et même de pénétrer 
éKOfi le pays aussi avant que le vainqueur. Pen- 
dant le séjour de Charles en Saxe le czar s* était 
avancé jusqu'à Léopold, à l'extrémité méridionale 
de la Pologne : il était alors vers le nord , i ^rodno 
en Lithuanie , à cent lieues de Léopold. 

Qiarles laissa en Pologne Stanislas, qui, assisté 
de dix mille Suédois et de ses nouveaux sujets, 
avait à conserver son nouveau royaume contre les 
ennemis étrangers et domestiques : pour lui il se 
mit à la téte de sa cavalerie, et marcha vers Grodno 
an milieu des glaces , au mois de janvier 1 708. 

Il avait deja passé le Niémen à deux lieues de la 
ville , et le ctar ne savait enclore rien de sa' marche. 
A la première nouvelle que les Suédois arrivent, 
le czar ^rt par la porte du nord , et Charles entre 
par eelle ifni est au midi. Le roi n*avait avec lui 
que six cents gardes ; le reste n avait pu Iç suivre. 
Le caar fuyait avec plus de deux mille hommes , 
dans Topinion que toute une armée entrait dans 
Grodno. Il apprend le jour même par un transfuge 
polonais qp.'ïi n'a quitté la place qu'à six cents 
hommes, et que le gros de l'armée ennemie était 
encore éloigné de plus de cinq lieues : il ne perd 
point de temps ; il détache quinze cents chevaux 
de sa tnmpe â rentrée de la nuit, pour aller sur* 
prendre le roi de Suéde dans la villu. Lcâ» quinze cents 
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Moscoiriles arrivèrent à la favear de l'obscurité 
jusqu'à la première garde suédoise sans être re** 
connus. Trente hommes composaient cette garde; 
ils soutinrent senls .un demi • quart* d'heare Tefi- 
fort des quinze cents hommes. Le roi ^ qui était à 
l'autre -bout de la vill^ , accourut bienidt avec U 
reste de ses six cents gardes; les Russes s'eafuireni 
jarec précipitation. Sun armée ne fut paslong-^tempa 
sans le joindre, m lui sans poursuirre l'ennemi. 
Tous les corps moscovites répandus dans la Lithua* i 
nie se retiraient en bâte du cèté de l'orient, dana 
le palatinat de Minski, près des frontière^ de lu 
Moscoyie, ou é^it leur rendea^Tous. Les Sué.doi<^ | 
que Ic^ roi partagea aussi en divers corps, ne ces^ ' 
aèrent de les suivre pendant plus de trente lieues 
de cbemin ; ceuk qui fuyaient, et eeux qui poursuis 
Talent, faisaient des marches forcées presque tous 
les jours, quoiqu'on fut an milien de i'hirer. U 
y avait déjà long-temps que toutes les saisons | 
étaient devenues égales pour les sc^dats de Charlea 
et pour ceux du czar: la seule terreur qu'inspir«iit 
le nom du roi Charles mettait alors de la .différei^W 
entre les Russes et les Shédois. 

Depuis Groduo jusqu'au Borystbene, e.n tirant 
yers l'orient.! ce sont des nuurai^, des déserts^ des 
forêts immenses ; dans les endroits qui sont cultivés 
on ne trouve point .de yiyres ; aCS pajsana ^ifouis- 
sent^^dans la terre toos'les grains, et tdut ce qui 
peut s y jconserver : il faut sonder la terre avec de 
grandes perches ferrées pour décottvrir ces nfar 
Çasins souterrains. Les Moscovites et les Suédois 
se servirent tonr«à-tour de ces provisions ; mais om 

• à 
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n^en troaTait pa« toi^joau^ et ellea n'étaient pat 
imffiaautes.*^ 

Le roi de Suéde, qui avait préva ces extrémitéf ^ 
mwt iait iqpporter dn biscnit ponr la subsistance 
de son armée : rien ne l'arrêtait dans sa marche. 
Après qn*il eajt trayersé la forêt de Minski , on il 
iallnt abatttei( tout moment des arbres pour faire 
un chemin à ses tronpes et à son bagage^ il se 
troma^ le a5 jwn 1 708 ^ deraat la riyiere de Bëré^ 

« 

zine , vis-à-vis Borislou. 

Le csar avait rassemblé en oet endroit la pins 
grande partie de ses forces; il y était avantageuse- 
ment retranohé : soi^ dessein était d*empécher les 
Suédois de passer la rivière. Charles posta quelques 
régiments sur le bord de la Bérézine, a l'opposite 
de Borislou , comme s'il avait yonlu tenter le pas* 
sage à la vue de rennemi. Dans le même temps il 
Mmonte avec son année trois lienes au-delà vers la 
^source de la rivière ; il y fait jeter nu pont, passe 
•or le ventre i 11a corps de trois mille hommes qui 
défendait ce poste, et marche à l'armée ennemie 
aans s'arrêter» I«es Kusses ne l'attendirent pas f ils 
décampèrent) et se retirèrent vers le Borysthene^ 
gâtant tous les chemins , et détruisant tout sur leur 
fnate pom retarder an moiaa les Suédois* 

Charles surmonta tous les obstacles , avançant ^0 
tcmjonrs vers le Bovysdlene. Il renoontra sur son 
chemin vingt mille Moscovites retranchés dans 
sm lieu nommé Hollosin^ derrière un marais, 
auquel on ne pouvait aborder qu'en passant une 
ûviere. Qiarlea n'attendit pas pour le$ attaquer 
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que le reste de son infanterie fut arrivé ; il se jette 
dans l'eau à la téte de ses gardes à pied; il tm^' 
verse la rivière et le marais ayant souvent de l'eaa 
aa-dessas des épaules. Pendant qu'il allait ainsi aux 
ennemis , il avait ordonné à sa cavalerie de faire 
le tour du marais pour prendre les ennemis en 
flanctLes Moscovites, étônikés qu'aucune barrière \ 
ne put les défendre , furent enfoncés en même 
temps par le roi^ qui les attaquait i pied, et par 
kl cavalerie suédoise. 

Cette cavalerie s*étant fait jour à travers les 

> eunemis , joignit le roi an milieu du combat; alors 
il monta à cbeval : mais quelque temps après il 
trouva dans la mêlée un jeune geutilbomme sué- 
dois nommé Gyllenstiern, qu'il aimait beaucoup , 
blessé et bors d'état de mareber; il le força à 
prendre son cheval^ et continua de commander 
à pied à la téte de sou infanterie. De toutes lef 
batailles qu*il avait données celle-ci était peut-- 
être la plus glorieuse 9 celle où il avait essuyé les 
plus grands dangers, et où il avait, montré le plus 
d*babilel^é : on en coùserva la mémoire par une 

.médaille oà on Usait d'un cfité: Siiçm, paiudeJÊ^ , 
aggeres , hostes oficti ; et de l'autre ce vers df? 
Lucaiu : y iiitricts copU/^ alium laturns in orbenu 
Les Russes, cbassés par*tout^ repassèrent le Bo- 
rystbene , qui sépare la Pologne de leur pays. Cbarles 
ne tarda pas à les poursuivre; il passa ce'granii 
fleuve après eux à Mohilou, dernière ville de la 
Pologne, qui appartient Uut6t aux Polonais, tau- 
tât aux czars ; destinée commune aux places ixw^ 
tiercs. 
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•I* onr, qui vit alors son empire, venait 
de faire uaitre les arU et le commejrce, ea proie 
. à une guerre capable de renrersee dans peu tooa 
ses grands desseins, et pent-étre sou trône^ songea 
à parler de paix : il fit hasarder quelques pro* 
positions par un gentilhomme polonais qui vint 
à larmée de Suéde. Charles XII, accoutumé à 
n'accorder le paix k ses ennemis que dans leurs 
capitales 9 répondit: «Je traiterai avec le csar à 
« Moscou ». Quand on rapporta au caar cette ré«^ 
pOQse hautaine: « Mon frère Cliarles, dit*il, pré- 
« tend ùtixe tonjours T Alexandre ; mais je mp flatte 
« qn*il ne trouvera pas en moi un Darius. » 

De Mohàlou^ pl»oe où le roi Uaversa le Bo- 
vysdiene , si vous remontes au nord le long de ce 
fleave, toujours sur les frontières de Pologne et 
de Mosoovie^ vous trouves à trente lieues le pays 
de Smolenâko, par où passe la grande route qui 
>t de Pologne & Moscou. Le czar fuyait par ce 
ehemin ; le roi le suivait à grandes journées. Une 
partie de l'arrtwe-garde moscoTite fut plus d'une 
fois aux prises avec les dragons de Ta vaut-garde 
•oédoise. L avantage demeurait presque toujours 

ces derniers ; mais ils s*affaibUssaient i force de 
"Taincre dans de petits combats qui ne décidaient 
rien^ et on ils perdaient toujours du monde. 

Le 22 septembre de cette année ^ a 708, le roi 
Attaqua auprès de Smolensko un eerps de dix mille 
hoUimes de cavalèrie et de six mille Calmouks. 

Ces Calmouks sont des Tartares qui habitent 
«Utre le royaume d*Aslraoan, domaine du csar, 
€t celui de Sainarcande, pays des Tartares usbecksj 
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et pairie de Timur, connu sous le ntm de Ta- 
merlan. Le pays des Calmouks s'étend à l'orieiit 
jusqu'aux montagnes qui séparent le Mogol de 
TAsie occidentale : ceux qui I^bitent rers Astra- 
can sont tributaires da czar : il prétend sur eux 
un empire absolu ; mais leur Tie Tagaboude i'em* 
pèche d'en être le maître, et fait qu'il se conduit 
avec^ enx comme le graud-seigneor avec les Araires, 
tantÀt souffrant leurs brigandages, et taotât les 
punissant. U y a toujours de ces Calmouks dans 
les troupes de Mosco^ie ; le esar était même par»; 
venu à les discipliner comme le reste de se§ sol* 
dats. 

Le roi fondit sur cette armée n^ayant avec lui 
que six régiments de caTalerie et quatre mille fan- 
tassins. Il enfonça d'abord les Moscoyites à la tété 
.de son régiment d'Ostrogotie ; les ennemis se reti* 
rerent. Le roi aranca sur eux. par des cliemins 
creux et inégaux où les Calmouks étaient cachés : 
ils parurent alors et se jetèrent entre le régi^nent 
ou le roi combattait et le reste de Tarmée sué- 
doise. A rinstant et Russes et Calmouks entou- 
rèrent ce régiment, et percèrent jusqn'aiv roi ; ils 
tuèrent deux aides-de-camp qui combattaient au- 
près de sa* personne. Le cbbral du roi fut tué sons 
lui: un écnyer lui en présentait un autre ^ mais 
l'éçuyer et le cberal furent percés de coups* Charles 
combattit à pied entouré de quelques officiers qui 
accoururent incontinent autoud de lui. 

Plusieurs {jteeat 'pris , blessÀ ou tués , ou eth 
traînés loin du roi jpar la foule qui se jetait sur 
eux ; il ne restait que cinq hommes auprès, de 
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Charles: il avait tué plus de douze ennemis de 
M. mam aana avoir reçu nne seule blessure ^ par 
ce bonheor inexprimable qai jusqu'alors Tarait 
•ccompagné par-tout , et sor lequel il compta tou» 
jpnrsi|Enfin un oc4onel nommé Dardof se fait jonc 
à travers des Calmonks avec seulement une com- 
pagnie de son régiment; il anriye k temps pour' 
dégager le roi : le reste des Suédois lit n^jûn bas^e 
anr ces ïartares. L'armée reprit ses rangs : Charles 
monta à cheval; et ^ tout fatigué qu'il était ^ il 
poursuivit^les &usaes pendant deux lieues. 

Le vainqueur était toujours dans le grand che«' 
jQiin de la capitale de la Moscovie» 11 y a de Smo* 
leasko^ au|>rès duquel se donna ce combat^ jus- 
quà Moscou, envijt'ou cent de nos lieues fran** 
^ises : Tarmée u^avalt presque plus de Tivres. On 
pria fortement le roi d'attendre que le général Lé- 
Tanbaupt ^ qui derait lui eu amener avec nu mforf 
de quinze mille hommes , vînt le. joindre. Non 
•eplement le roi^ ^ui rarement prenait conseil, 
-n*écouta point cet ima judicieux ^ siai^ , an grand 
étounement de toute l'armée, il quitta le chemin 
de Moscou , et fit marebev au midi Tara TUluraine , 
pays des Cosaques, situé entre la petite Tartarie, 
Ja Pdlogue, et la MoscoTie. Ce pays a^^viroB cent 
de .nos lieues du midi au septentrion, et presque 
autant de l'orieut un couchant ; il est partagé en 
deux parties à-peu-près égales par le Bory&tbeue , 
qui le traverse en coulant du nord-ouest au sud- 
est; la principale ville est Bathuriu, sur la petite 
rivière de Sem. La partie la plus septentrionale de 
l'Ukraine est cultivée et ricbe } la plus méridjlonale^^ 

ï4. 
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sitnéè pràs do qaarante-baitieine degré , eftètm dès 
paya les plus fertiles du monde et les plus déserts ; 
le mauTftis gouTernememeiit y étonfiftiit le himk 
que la nature s'efforce de faire aux hommes. Les 
habitants de ces cantons roisins de la petite Ilfrtarie 
ne semaient ni ne plantaient, parceque les Tar« 
tares de Budziaq^ ceux de Précop, les Moldaves^ 
tous peuples brigands, auraient nvagé leu» nioie^ 
sons. 

L'Ukraine a .toujours aspiié à être libre; m^ia 
étant entourée de la Moscovie , des états du grand» 
seigneur, et de la Pologne, il lui a fttllu clier» 
cher un protecteur, et par conspuent nn maître 
dans l*un de ces trois états. Elle se mit d'abord sons 
la pi^oteetion de la Pologne , qui la tvaita trop en 
sujette; elle se donna depuis au Moscovite, qui la 
gouTema.^n etelaye autant qoUl le put» D'aboi4 
les Ukrainiens jouirent du privilège d'élire nn 
- prince sous le nom de général; mais bientât ils 
lurent dépouilUs de ce droit ^ et leov général f^t 
Bommé par la cour de Moscou* 

Celui <qm leiiiplissait alors cette place était 'Uii 
gentilhomme polonais nommé Mazeppa , né dans 
le pdUttinél de Podelie^ il avait été ^eré page de 
Jean Casin^^ et avait pris .a sa cour quelque tein» 
ture def beUes^lejUres. Une intrigae qull eut dans 
sa jeunesse avee la feituned'un gentilhomme po« 
louais ayant été découverte, le mari le lit lier 
tout nu ênt on ekeval fimonehe, et le laissa allar 
en. cet état. Le cheval , qui était du pays de TU*' 
kraine ., y letonma 5 et y porta Mazeppa demi* 
suoct de fatigue et de faim. Quelques paysans le 

* ^ I 
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DE GHAfiLES XII. 263 
•ecoornreat : il xeita long-temps parmi enx^ et ee 
signala dUms plasiears «craMes mntre les Tartares. 
La supériorité de ses lamieres loi donna ime grande 
eonatdéiMMm pami les Gesaques t sa répntattOB 
5*aagmentant de joor en jour, oliligeale osar à le 
piiaee de l*U)«âiie. 

Un jour, étant à table à Moscou avec le czar^ 
eet empeaf uv loi pro|i0sa de diacipKner les Cosa-* 
qoes, et d)» «enére ees peoples pins dépendants. 
Idazeppa répondit que la situation de rUkraine 
et le génie de eelte nation étaient des obstacles 
insurmontables, czar, qni commençait i être 
édianf/é par le via^ et qni ne commandait pas 
toujours 4 sa colère, l*appela traître , et le menaça 
de le faiiw en|ieler. 

filaseppa de retonv en Ukraine forma le projet 
d'une ré¥4)ite : Varmée de Suéde, qni parut bientôt 
après snr les Apontieres^ lai en iMiilîta les moyens : il 
prit la résolution d'être indépendant, et de se for*- 
mer nu poésana mitanitte de rUknÛM et des dé» 
bris de Tcu^ipire de Russie. C'était un bomme cou- 
xagenx, eMreprraant^ etd*nn tmrailiafitigable^ 
qnoiqùte dans une grande Tieillesse. Il se ligua 
secrètement avec le rai de Snede ponr iàâter la 
diète dn oaar, et pont en profiser#*^ 

Le roi Ini donna rendea^Tons auprès (% la ri- 
vière de JDema $ Maseppa promit de a*y rendre ayee 
trente mille bommes, des munitions de guerre, 
des proyiaiona de bonelie, et ses ttésors qni étaient 
smmenses. L*armée suédoise marcba donc de ce 
çoté an grand regret de tons les officiers , ^ui ne 
iarmient rien dn traité du roi avec les €k>saqQea* 
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Cliarles envoya ordré k Ler^ulunqpt de lui ftai^Mr 

en diligence ses troupes et des provisions dans 
r Ukraine 4 où il projetait de passer l'hiver^ afin 
qae s' étant ffsmré'de ee pays» il *pàt conquérir la 
Moscovie au printemps suivant; et çependant il 
s^avança vers la rivière. de Detna, qiii tombe dans 
le Bory&thene à Kiovie. 

Les obataeles cia'os avait ^ouvés 'jwqn'aloi» 
dans la route étaient légers en comparaison de ceux 
qn^on rencontra dans ce nouveau cheipin; il fallut 
traverscffr nne forêt de cinquante Uenes , pldne de 
marécages. Le général Lagercron, qui marchait de- 

' vant avec cinq mille bommei et àeà pionnietil , 
égara Tarmée vers Torient, a trente lieues de la 

^éritable routé. Après quatre joup' de inarcbe It 
roi reconnut la faute de Lagercron : on se remit 
avec peine dana le chemin; maia presque toute 
1* artillerie êt tons les chariots rescevSM ^nAwAéê 
bu abymés dans les marais* 

Ea&n , après douce jours d^ttnenMnihe si pénible^ 
pendant laquellé les Suédois avaient consommé le 
peu de biscuit qui leur restait , cette mmie , ejOé' 
nuée de lassitude et de faim ^ arrive sur les bords 
de la Desna ^ dans l'endroit où Mazeppa avait mar- 
qué le red|RMPous ; mais ^ m lieu é*j trouver* ce 
prince^ on trouva un corps de Moscovites qui avan- 
çait vers Tautre bord de la riviera. Le roi fut 
étonné^ mais il résolut sur-lo-champ de. passer la 
Desna, et d'attiiquer les ennemis» Les bords de cette 
rivière étaient si escarpés qu'on fut oblige de descen- 
dre les soldats avec des cordes. Ils traversèrent la 
rivière selon jleiir manière accoutumée, les nus sur 
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des radeaax faits à la hâte ^ les aatres à la uage. La 
aorpa dea Moseoritea^ qui arrivait daos oe tempa* 
là 9 n'était qae de, huit mille hommes; il ne 
vésiata paft lo^og^a^pa, ét oet obaucle fut encora 
éarmoQté. 

Charlea avançait dans ces pays perdus ^ incertaia 
de sa route et de la fidélité de Bfazeppa : ce Cosaque 
parut enfin, mais plutôt comme un f.ugLtii que 
eomme nn allié poissant* hes Moscovites avaient 
découvert et prévenu ses desseins. Ils étaient venus 
fondre anr aaa Cosaqms, qu'ils avaient lailléa en 
pièces: ses principaux amis, pris les armes à la 
main, avaient péri au nombre de trente par le sup<» 
plioe de la rom; ses villes étaient réduites en 
cendrea^ ses trésors pillés, les provisions qu'il 
préparait an roi de Suéde saiaiear4 peine avai^l 
pu échapper avec six mille hommes et quelques 
ehev^anx charj^s d'or et d^atgei^. Tontéfoia il ap« 
portait au roi Fespérance de se soutenir par ses 
intelligences dans ce pays inconnu, et l'affection^ 
de tous les Cosaques , qui , enragés contre les 
Russes , arrivaient par troupes au camp ^ et le -firent 



Charles espérait au moins que son général Le- 
Tonhanpt viendrait réparer cette manyaiae fortune; 
Il devait jamener environ quinze mille Suédois, 
qui valaient nieiût que cent • mille ^Cosaques, et 
apporter dwproviaiona de guerre et der bouche. Il 
arriva à-peu-près dans le même état que Mazeppa. 

1$, avait déjà pai»é le Borysthene an-dessus de 
Mohilou. et s'était avancé vingt de nos lieues au- 
dèlà , sur le chemin, de V Ukraine. Il amenait an roi 
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m oonTm de huit mille cluuçiots^ Vfee'VÈtgtmZ 
qu'il avait levé en Lithuanie sur sa roate. Quand 
il fut vera le bourg de Leano, prèa de rradroit où 
lea rivierea de Pronia et Soaa»- ae joignent pour 
aller tomber loin au-dessous dai^a J||^y>]ryathene , 
le czar parât à la tète de prèa de quavaiite mille 
bommes. ^ 

. Le général.anédoia , qoi n*ea aTait paa aeiae liiille 
eomplets, ne vonlat paa ae retrancher. Tant de 
TÎctoirea avaient donné aux SuédcMUB une ai grande 
confiance, qa'ila ne alnformaient jamaia dn nom« 
bre de leurs ennemis , mais seulement du lieu où 
ila étaient. Leyenlianpt meroha done à enx aMia 
balancer^ le 7 d'octobre après midi. Dans le pre- 
fliier cboc les Suédois turent qoinae cents MoscO'- 
Titea. La confîasion. ae mit dana l'armée dn csar; 
on fuyait dp tous cotés. L'empereur des Kusses vit 
le moment on il allait être entièrment défiiit; ii 
sentait que le salut de ses étau» dépendait de cette 
journée ^ et qu'il était perdn ai LeTenbaïq^t joignait 
le roi de Suéde avec nne armée victorieuse. 

Dès qu'il vit que ses troupes commençaient k 
reculer, il courut à l'arriere-garde, on étaient dea. 
Cosaques et des Caln^uks : « Je vous ordonne , leur 
« dit-il 9 de tirer sur quiconque fuira, et de me 
« tuer moi-même, si j^'étai^ assez lâche p^ur me re- 
m tirer ». De là il rétourna à rai^t^^Egasde, etxallia 
ses trcmpi^ lu^^méme , aidé du prince Meneikofï 
et dutprince Gallitzln. Levenboupt, qui avait des 
ordres pVcSsâants de r ejoiiidrei^pj!^ maître^ :»iCinft 
mieux continuer sa marcbe qu^e recommencer le 
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eombat^ croyant ea avoir aaseis fait pour 6tm au 

ennemis la résolution de le poursuivre. 

Dés le lendemain à onze heorea le czar Tatla- 
qna an bord d*nn maraiaf, et étendit aon armée potir 
Tenveloppe]^ Les Suédois firent face par-tout : on 
se battit pendant denx benres airee nne opiniâtreté 
égale. Les Moscoyites perdirent trois fois plus de 

* nmàde ; mais ancan ne lâoba pied , et la Tictoire 
fut indécise. I 

A quatre beares le général Bayer amena au czar 
un renfort de trompes. La bataille recommença 
alors ponr la troisième fois avec plus de furie et 
d*acbarnement :. elle dura jusqu'à la nnit: enfin 
le nombre l'emporta; les Suédois furent rompus ^ 
eni'oncés , et poussés jnsqn^a leur bagage. Leyen* 
banpt rallia ses troupes derrière ses cbariots. Les 
Suédois étaient vaincus^ mais ils ne s*eni'uirent 
point. Ils étaient environ neitf mille bommes, dont 
aucun ne s'écarta: le général les mit en ordre de 
bataille aussi fiicilement que s'ils n'avaient point 
cte vaincus. Le czar, de l'autre côté, passa la nuit 

' «PUS les armes : il défendit aux officiers ^ sous 
peine d'être cassés, et aux soldats, sous peine de 
mort , de s'écarter pour piller.^ ^ ^ ✓ 

' Le lendemain encore il commanda an point du 
jour une nouvelle attaque. LeyenbaQpt s'était re-*- 
^e à quelques milles, dians un lien avantageux^ 
•près aygir encloué une partie de son canon et mis 
le feu 4 ae^ cbariots. , - 

I«ca Moscovites arrivèrent assez à temps pour 
^mpêcber tout le couToi d*étre consumé par les 
''^meaj îj^ se saisirent de plus de six mUle^ 
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cliariots qnUls' saayerent. Le czar, qui Toolait 

achever la défaite des Suédois, envoya un de ses 
généraux, nommé Phnlg, les attaquer encore pour 
la cinquième fois: ce général leur offrir une capi* 
tùlation honorable. Levenhanpt la refusa, et livra 
un cinquième combat, aussi sanglant que les pre- 
miers. De neuf mille soldats qu'il avait encore^ 
il en perdit environ la moitié ; l'antre ne put être 
forcée : enfin , la nuit survenant , Levcnliaupt , 
après avoir soutenu cinq combats contre quarante 
mille hommes, passa la Sossa avec environ cinq 
mille combattants qui lui restaient. Le czar perdit 
près de dix mille hommes dans ces cinq combats , 
où il eut la gloire de vaincre les Suédois; et Le- 
Venhanpt celle de disputer trois jours la victoire, 
et de se retirer ssns avoir été forcé dans son dernier 
poste. Il vint donc au camp de son maître aveç 
l*honneur de s'être si bien défendu, mais n*ame- 
luint avec lui ni munition ni armée. 

Le x6x de Suéde se trouva Ainsi sum provisions 
et sans communication avec la Pologne , entouré 
d'ennemis, au milieu d'un pays ou il n'avait guère 
de ressource que s^ courage. « 
Hs^^ Dans cette &:t1$mité. le mémorable hiver de 
X709, plus terrible eùcore surices frontières de 
l'Europe que nous ne l'avons senti en France ^ 
détruisit une partie de soti armée. Qiarles voulait 
braver les saisons comme il faisait ses ennemis { 
il osait faire de longues marches de troupes pen« 
dant ce froid mortel : ce fut dans une de ces msr» 
ches que deux mille hommes tombèrent morts de 
froid sous ses yeux. Les cavaliers n'avaient pins 
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de bptte!^; les fantassins étaient sans souliers et 
presque sans habits : ilj étaient réduits a se iair» 
des chaussures de pèaux-^ de ])étc\s , comme ils pou- 
vaient; souTent ils mauqoaieut de paia. Oa avait 
^ été réduit à jeter presque tons les canons dans des 
marais et danj» des rivières^ faute de chevaux pour 
les traîner. Cette armée ^ auparavant si lloriasante^ 
était réduite à vingt-quatre mille hommes prêts à 
mourir de faim. On ne recevait plna de nouvellea 
de la Suéde, et on ne pouvait y eu faire tenir. 
Dans cet état un se^i ofiicier ae plaignit : « lié quoi ! 
«lui dit le roi 9 voiiis ennuyez-vous d'être loin de 
«votre fenuue? Si vous êtes un vrai soldat ^ je 
« vous mènerai si loin que vous pounm à peine 
« recevoir des nouvelles de Suéde une fois en truite 
« ans. » 

Le marquis de Brancas* depuis ambassadeur en 
' Suéde, m'a coûté qu un soldat osa présenter au roi . 
avec murmure, en présence de toute Tarmée, un 
morceau de pain noir et moisi , fait d'orge et ^'a*' 
voiue, seule nourriture quils avaient alors^ %t 
dont ils n'avaient pas même suffisamment. Le roi 
reçut le morceau de pain sans «^émouvoir , le man» 
gea tout entier, et dit ensuite fr^oidement au soldat ; 
«11 n'est pas bon^ mais il peut se manger». Cf 
trait, tout petit qu'il est, si ce qui augmente- le 
l'cspect et la, coniiance peut éli'c petit, contribua 
plus que tout le reste à faire supporter à Tarmée 
suédoise des extrémités qui eusseni été intolérables 
sous tout autre général. * 

Dans cette situation il reçut enfin des nouvelles 
de Stockholm; elles lui apprirent la mort de la 
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dachease de Uolstein , sa sœur, que la petite-^éroU 
enleva au mois de décembre x 708 ^ dans la Tingt« 
aei^tieme pinée de son àge« C'était nne jprincesse 
anssi donee aoaai compatissante qa^ son frère 
était impérieux dans ses yolontés , et implacable 
dans ses vengeances. 11 avait tonjonra eo pour elle 
beaucoup de tendresse; il fut d'autant plus affligé 
de sa perte ) que,. commençant alors à devenir mal* 
benreux, il en devenait un peu pins sensible. 

Il apprit aiissi qu'on avait levé des troupes et 
de l argent , en exécution de ses ordres; mais rien 
ne pouvait arriver jusqu'à son camp, puisqu' en- 
tre lui èt Stockbdlm il y avait près de cinq ceiits 
lieues à traverser , et des ennemis ^supérieurs en 
nombre à combattre* 

Le czar , aussi agissant que lui , après avoir en- 
voyé de nouvelles tronpes au secours des confé- 
dérés en Pologne , réunis contre Stanislas , sOns le 
général SiniaWski^ s'avança bientôt dans l'Ukraine, 
• au milieu de ce rade Uver, pour faire tète an roi 
djs Suéde : là il continua dans la politique d'affai- 
blir son ennemi 'par de petits combats; jugeant 
bien que Tarmée suédoise périrait entièrement à 
la longue, puisqu'elle ne pouvait être recrutée. B 
fallait que le froid fut bien excessif, puisque les 
deux ennemis furent contraints s'accorder une 
• suspension d'armes. Mais, dès le premier février, 
on recommença à se battre au milieu des glaces et 
des neigiss. «• ' 

Après plusieurs petits combats et quelques des- 
avantages , le roi vit an mois d'avril qn*il ne lai 
restait plus que dix»4uùt mille Suédois. Jtlaseppa 
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leal, ce prinee dea Coaaquea, lei fniUail «oliiiater ; 
. sans ce secours rannéeeÂt -pin de failli et de iniaere« 
Le caar^ dans cette conjoncture, fit proposer à 
Maeeppa de renlrev sons sa domination : mais le 
Ck>saque fut fidèle à son nouvel allié , soit que le 
supplice affreux de la rooe^ dont avaient péri ses 
amis, le fit craiudre pour lui-même^ soit qu'il 
Tonlnt les venger, 

Charles, avec ses dix-huit mille Suédois, n'avait 
perdn ni le dessein ni respérance de pénétrer 
jusqu à Moscou. 11 alla , vers la fin de mai , investir 
Poltava^ snr la rivière Yorslda^ à l'extrémité orienr 
taie de l'Ukraine, à treiioe grandes lienes du Bo* 
rysthene: ce terrain est celui des 2aporaviens, le 
pins étrange peuple qui soit snr la terre. Çest un 
ramas d^ancieus Ku&^es, Polonais, et Xartares^ 
faisant tons profession d'oâe espèce de cbristiar 
nisme et d*nn brigandage semblable à c^lui des 
flibustiers. Ils élisent un c)ief , qu'ils déposent on 
qu'ils égorgent souvent : ils ne souffrent point de 
femmes ckea eux , mais ils vont enlever tons les 
ènfaKts & vingt et trente lienes k la roi|de , et les 
élèvent dans leurs mœurs» L'été ils sont toujours 
en campagne ; l'hiver ils conelient dans des- granges 
spacieuses^ qui contiennent quatre ou cinq cents 
hommes. Ils île cn^ignent rten; ils vivent libres; 
ils affrontent la mort pour le plus léger bi^tin, avec 
la même intrépidité^ qne Cbarles XII, la bsavak 
pour donner des couronneSfcLe csar leur fit donner 
aoixante mille florins^ dans Veqpérenee ^'ils pren» 
^^fadent son parti : ils prirent son argent, et se 
^larerent pour Charles XII 9 par les soins d^ 
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Mazeppa; mais ils servirent très peu, parcequils 
troarent'TÎdieale de combattre ponr antre cbose qrfe 
pour piller, C était beaucoup qu'ils ne nuisisseut 
îpas : il y en eut cnrnron deux mille tout au pWs 
qui firent le service. On présenta dix de leurs 
cliefo un matin au roi • mais on eut hicn de la peine 
à obtenir d'eux qulls ne fusjent point iTtes ; car 
c est par-là qu ils commenceuÎTla journée. On les 
mena à la tranebée; ils y firent paraître Icnr 
adresse à tirer avec de longues carabines ; car, étant 
hiontés sur le revers , ils tuaient à la distance 
de six cents pas les ennemis qu'ils choisissaient. 
Cbarles ajouta à ces bandits quelques mille Va- 
laques que lui ' vendit le kan de la petite Tar» 
tarie : il as»égeait donc Pultava avec toutes ses 
troupes de Zaporaviens, de Cosaques, de ValaqneSf 
^ui, joints & ses dix<4iuit miUe Suédois, faisaient 
une armée d'environ trente mille hommes, mais 
une armée délabrée, manquant de tout. Le czar 
lavait fait de Puttaya un magasin. Si le xoi 1| 
prenait, il se rouvrait le chemin de Moscou, et 
^uVatt au moins atcradre dans l'abondance dé 
toutes choses les secours qu'il espérait enteve àt 
fiùede, de Livonie, dePit^évanie, et de Pologne. 
Sa seule ressource étant donc dans la priée de P^ll^* 
'tava,*il en pressa le siège avec ardeur. Mazeppa, 
qui avait des intelligences dans 1^ jnlLe^^ l^aasuta 
qu'il en serait bientôt le maitre: Tespérance r©- 
lamssait dans Farmée soldats regardaient la prise 
de Pultava çomme la fin de toutes leurs misères. \ 
Le rôi s'appereut dès le commencement da^ 
siège, qu'il avait enseigné Tart de la guerre • 
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ennemie. Le* prince MenâkoCf^ malgré lonteè ees 

précautions 9 jeta dasecoors daus la ville: la gar- 
niaoa par ce moyen ae troaTa forie de pria de 
cinq mille hommea. 

Onfaiaait de^ aortica^ et quelquefoia a vec anccèa; 
on fit jouer xme mine ; maia ee qui .rendait la Tille 
impreiiable^ c'était rapproche du Cisar , qui a^avan- 
çait avec aeixante et dix mille combattante» Char- 
les XII all# les reconnaître le 27 mai 9 jQor de sa 
naiaaaaœ^ et battit un de lemra detaohementa : maia 
comme il retournait à son camp^ il reçut un coup 
de eavabine^ qoi Ini jperqa la botte, ^ loi firaimaa 
l os du talon. On ne remarqua pas sur son visage 
le moindre changement qui pnt faire aonpiçpnner 
qu*il était blessé; il continua à donner tranquil- 
lement ^ea ordres, et demeura encore, prèa de aix 
heures i cheml. Un de aea domeatiqnaa a*apper- 
eerant que le soulier de la hotte du.princ^ était 
tont sanglant , oonret ehepahar 4ca ckhmrgiena ; la 
^douleur du roi coinxnençait à être si cuisante qu'il 
f^lnt l'aidei^ à descendre de cheval , et l'emporter 
dans sa tente. Lea ch^rur^j^ieiis visit^rept sa plaie : 
ils lacent d'ayis 4e Imâ eppp«r h jmihe. La oopater** 
nation de rarmée était inexprimable. Un chirur* 
gÂ«n, no9Wé Mcfunan^ pins habile et pins hardi 
qife lea awtres, a^su^a qu'en Ausant de profondes 
incisions, il sauverait la jambe du roi. « Travaillez 
«donc l^onifÀ-rhenre, Inx dit le rcn f tailles bar di« 
' « n^eut ; jQ,c craignes rien ». Il tenait lui-même ,sa 
Â}^xob% nvee Ifsa dimx mains, regardant les incisions 
# qu'on lui faisait, comme si Topératiou eut lîté faite 
wrnitiintre^' , 
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Dans le tempft même qa*on loi mettait un appa* 
reil il ordonna un assaut pour le lendemain ; mais k 

^jyeine avait-il douué cet o^rdre qu'on vint Ini ap- 
prendre (jue toute Tarniée ennemie s'avançait sur 
lai. U fallut alors prendre un autre parti. Charlts»^ 
blessé et incapable d'agir ^ se voyait entre le Borys- 
.tbene et la rivière qui passe à Pultava^ dans un 
pays désert, sans plaees de sûreté, sans mnnitiona, 
vis-à-vis une armée qui lui coupait la retraite et les 
vivres. Dans cétte exttémité il n'assendilâ point de 
e'onseil de guerre , comme tant de relations Tont 
idébité ; mais la nuit du 7 au 8 de juillet il fit venir 
le feld-maréchal Renscbild dans sa tente, et lui or- 
donna sans délib<^ration, comme sans inquiétude, 
de tout disposer pour atttaquSpr le cârr le lendemain : 
Renscbild ne contesta point, et sortit pour obéir. 
A la porte de la tente du roi il rencontra le comte 
Piper I, avec qui il était fort mal depuis long-temps, 
comme il arrive souvent entre le ministre et le gé* 
néral: Piper lui demanda s*il n'y avait rien de nou- 

' veau ; Non , dit le général froidement , et passa outre 
pour aller ilônner ses ordres. Dès que le comte Pi-* 
per fut entré dans la tente : Renscbild ne vous a-t-il 
rièn appris? lui dit le roi. Bien, répondit Pipèrt ^ 
Ué bien, je vous apprends donc, reprit le roi, que 
d^mtin notfi^ donnons bataille. Le comte Piper fat 
effrayé d'une résolution si désespérée ; mais il savait 
bien qu'on ne faisait jamais dumger son mattre d'i- 
dée; il ne marqua son étonnemen t que par son silencc^j 
et laissa Cbarles dormir jusqu'à là pointe du jour. Jft 
Ce f A le 8 juillet de Tannée 1709 que se douniP 
oette bataille décisive de Pnltava « entre lea deux 
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ploê •mgntiers iiioimrqiies qai fussent sldvs dans le 

monde : Charles XII illustre par neuf années de vie* 
toire^ ^ Pierre Aleziowitz par neuf années de peinea 
prises pour former des troupes égales aux troupes 
anédoisea; i'fin glorieux d'aroir donné des états 
Tautre d'avoir civilisé les siens ; Charles aimant 
les dangers ^ ne combattant qœ pour la gloire , 
Alexiowitx ne fuyant point le péril , et ne faisant la 
]^nerre que pour ses intérêts; le monarque suédois 
libéral' par grandeur d*ame ^ le mosoovite ne don'^ 
nant jamais que par quelque vue; celui-là d*une 
êohriété et d*nne continence sattB.eaceniiile , d*ntt nth 
larel magnanime 9 et qui n avait été barbare qu'une 
fois ; celoi-ci n^aiyant paa dépouillé la rudesse de schi 
éducation et de sou pays , aussi terrible à ses sujets 
qu'admirable an&éttfang^s, et trop adonné à des 
excès qui ontmèmeabrégc ses jours. Charles avait le 
titre d'invincible , qu'un moment pouvait loi ôter } 
les nations avaient déjà donné à Pierre Ateniowitz le 
nom de Grand ^ qu'une défaite ne pouvait lui faire 
perdre ^ parceqn^f I ne le devait pas A des victoires. 

Pour avoir une idée nette de cette bataille, et du 
lien oà eQe fut donnée , il fant se figurer Pnlfava an 
nord 9 le camp du roi de Suéde au sud, tirant un 
peu Ters Torient, son bagage derrière Ini à environ 
i^n mille , et la rivière de Pultava au nord de la ., 
ville , coulant de Torient à l'occident. 
• Le C7AIT avait passé la^iviere à une lieue de Pul- 
tava , du cété de Toccident , et oommen^t à former 
MU campé 

^ A la pointe du jour les Suédois parurent hors de 
lemrs trandbées avec quatre canons de fer pour toute 
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artillerie ; le reste fut laissé dans le camp ay^c eiiTi* 
xon trois mille hommes ; ciuatre mille dem^orereat 
au bagage : de sorte que Tarmée suédoise marcha 
aux ennemis iorte d'environ vingt an mille hon^ 
mes 9 dout il y avait environ seize mille Suédois. 

Les génmnx jQLensohild , Eoos , Levenhaapt , &li»- 
penhak , Hoom , Sparre ^ Hamilton ^ le prince de 
WArtemherg ^ parent du roi, et quelques aatres<9 
dont hi plupart avaient vu |a bataille de Narva 9 fai» 
saient tous souvenir les officier^ suhalternes de cetle . . 
îonrnée on hnit mille Snédoîs avaient détroit une , 
armée de quatre -vingt mille Moscovites dans un , 
eamp retranché les oCâfiiera le diaaî«ntaiixs9^ , 

tous s'encourageaient eu luarcliaut. 

Le roi condnisait la marche 9 porté snr on hran^ 
card à la téte de son infanterie. Une partie de la ca* 
Valérie s'av|^ça par son ordre poiar >att^q|ier celle 
'des ennemis ; la bataille commença par cet engage- 
ment à quatre heures et demie du matin : la cavalerie 
ennemie était à Toocident, à la droite dneamp mos- 
covite ; le prince Menzikoff et le comte Golowin 
Vavaient disposée par interwlles entre des redoutés 
garnies de canons : le général SlipenLak , à la téte 
des Suédois , fondit sur cette cavalerie. Tous cenx 
qui ont servi dans les troupes suédoises savent qu'il 
était priesque impossible de résister à la fnrenr de 
leur premier choc ; les escadrons moscovites furent , 
rompus et enfoncés : le czar açconrut lui-même pour 
les rallier ; son chapeau fut percé d'we. balle de 
mousquet ; Menzikoff eut trois chevaux tués son^ 
lui : les Suédois crièrent victoire* 

Charles» ne douta pas que la bataille nç iu% g#gi^^^ ^ 
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ttaTaiteiriroyéâaiililiradeUniiitle gétiénl Grenu 

avec cinq mille cavaliers ou dragons, qnî devaient 
prendre les ennemis en flsnc tandis qu'il les atu» 
qnerait de ftront ; mais son malliear Tonlnt qnm 
Creuts s'iégaràt, et ne parut point. Le czar , qui s'ë- 
tftit cru perds, ent le temps de ralUer ite csrslerie: 
il fondit k son tour sur celle du roi , qui , n'étant 
point sontmuie pur le défsdiement de Crents ^ fat 
rompue à son tour ; Slipenbak même fut fait prison- 
uer dans cet engagemeiil : en même temps soixante 
et douze canons tiraient du camp sur la cavalerie 
suédoise ; et rijafanterie rassiemie , débouchant de 
ses lignes, venait attaquer celle de Charles. 

Le csar détacha alors le prince Menaukoff pour 
aUer se poster entre Pulfara et les Suédois : le prince 
^ Menzikof f exécuta avec habileté et ayec promptitude 
Tordre de sm nudtre ; non Seulement il coupa hi 
communication entre Tarmée suédoise et les troupes 
«esiées an camp devant Pultava , mais ayant rencon** 
tré un corps de réserve de trois mille hommes, il 
l'mveloi^a et le tailla en pièces. Si Mensikoff fit 
cette manœuvre de lui-même, la Kussie lui dut son 
ealut*; si le csar l'ordonna, il était un digne adver- 
saire de Charles l^II. Cependant Tinfanterie mosco- 
vite sortait de ses lignes, et s'avançait en bataille 
dans.la plaine : d*nn autre e&té la cavalerie suédoise' 
se ralliait à un quart de lieue de l'armée ennemie ;, 
et le roi , ai<Ut de son f eld-marédial Renschild , or* 
donnait tout pour un combat général. 





E 







troupes, Bou infanterie occupant le centre, sa cava- 
lerie Içs denx ailes* jLe i»aç disposa am armée d^ 
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même : il aTmit- Tavaiitage da nombre et eeltii Utf 
soixante et douze qauouâ, tandis que les Suédois ne 
lui en opposaient que quatre, et qu'ils eqmmei^aient 
à manquer de poudre. , 

li'emperenr moscoTÎte était an centre de son ar-» 
mée, n'ayant alors que le titre de major-général , et 
semblait x>béir au général Csermetoff ; mais il allait^ 
comme empereur, de rang en rang ^ monté sur na 
cheval turc, qui était un présent dugrand-seignenr^ 
exhortant les capitaines et les soldats , et promet* 
tant à chacun des récompenses. 

A neuf heures dhei matm la bataille rsfeo wmença r 
une des premières volées du canon moscovite em- 
porta les deux chevani: dn brancœrd de Charles : il 
en fit atteler delix autres ; une seconde volée mit le 
brancard en pièces, et renversa le roi: de vingt- 
quatre drabans qui se relayaient pour le porter, 
vingt et un furent tués. Les Suédois ponsternés s^é« 
branlèrent , et , le canon ennemi continuant «"lee 
écraser, la première ligne se replia sur la seconde, 
et la seconde s*enfnit. Ce ne ûtL en cette dmiierc 
action qu'une ligne de dix mille hommes de Tin- 
fonterie russe ^pii mit en déroote rannée suédoise ; 
tant les ckoses étaient changées I 

Tous lies écirivain^ suédois disent qu'ils auraient 
gâ g né U balaiUeri on Savait pohit lUt de finîtes ; mida* 
tous lesofficiers prétendentque c'en était une grande 
de la donner, et noe pins grandeeneore de s*enfer^ 
mer dans ces pays perdus , malgré l'avis des plus 
sagea, contre nn mnemiagnenî, troiafoiaphis fort 
que Charles XII par le nombre d'hommes , et par 
l^s ressources qni ipanqfnairmt a« teédoii. JUe son* 
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Tenir de Narra fut la principale cause dn maUlenr 

de Charles à Pultava. 

Déjà le prince de Wirtemberg , le général Ren- 
schild, et plusieurs officiers principaux étaient pri- 
sonniers , le c)unp devant Pultava forcé , et tout 
dans une confusion à laquelle il n'y avail plus de 
«essonroe. Le comte Piper avec quelques officiers de 
la chancellerie étaient sortis de ce camp^ et ne sa- 
vaient ni ce qu'ils devaient faire ^ ni ce qu*ëlait de- 
venu le roi ; ils couraient de cAté et d*autre dans la 
pleine : un major ^ nommé Bere , s'offrit de les con- 
duire an bagage ; mais les nuages de poussière et de 
fumée qui couvraient la campagne , et Tégareiuent 
d*esprit naturel dans cette désolation ^ les conduisi- 
rent droit sur la contrescarpe de la ville marne, où 
ils furent tons pris par la garnison. 

Le roi ne voulut point fuir, et ne pouvait se dé- 
fendre. Il avait en ce moment auprès de lui le géné- 
ral Poniatowski , colonel de la garde suédoise du roi 
Stanislas 9 homme d'un mérite rare^ que sou atta- 
chement pour la personne de Charles avait engagé 
à le suivre en Ukraine sans aucun conunandement : 
c'était un hohime qui, dans toutes les occurences 
de sa vie, et dans les dangers où les autres n'ont 
tout an plus que de la valeur, prit toujours son 
parti sur-le-champ, et bien et avec bonheur ; il iit 
signe à deux drabans , qui prirent le roi par-dessous 
*lesbras, et le mirent à cheval malgré les douleurs 
extrêmes de sa blessure. 

Poniatowski, quoiqu'il n*eut point de comman- 
dement dans l'armée , devenu en cette occasion gé-» 
wêI par nécessité, rallia cinq cents Cavaliers au<« 
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près de la personne dn roi; les uns étaient 'des dra* 
bans, lesautres des officiers, quelques uns de simples 
eaTaliers t cettê troupe rassemblée ,'et ranimée ])ar le 
malheur de son prince , se fit jour à travers plus de 
dix régiments moscovites , et conduisit Charles an 
milieu des ennemis l'espace d'une lieuç , jusqu'au 
bagage de Tarmée suédoise. 

Le roi fuyant et poursuivi eut son cheval tué sous 
lui; le colonel Gieta, blessé el perdant tout son 
sang , lui donna le sien. Ainsi on remit deux fois à 
cheval dans sa fuite ce conquérant qui n'avait pu 
y monter pendant la bataille. % 

Cette retraite étonnante était beaucoup dans un 
SI grand malheur ; mais il fallait fuir.plus loin : on 
trouva dans le bagage le carrosse du comte Piper ; car* 
le roi n en eut jamais depuis qu'il sortit d«t Slock- - 
holm : on le mit dans cette voiture , et Vôn prit 
avec précipitation la route du Borysthene« Le roi, 
qui, depuis le moment où on Tavait misa cheval 
jusqu'à son arrivée au bagage, n'avait pas dit un 
seul mot , demanda alors ce qu' était devenu le comte 
Piper. 11 est pris avec toute la chancellerie, lui ré- 
pondit-on. Et le général Renscliild, et le duc de 
Wirtemberg ? ajouta-t-il. Ils sont aussi prisonniers , 
lui dit PoniatoMrskit « Piisonniers chez des Russes 1 
« reprit Charles , en haussant les épaules ; allons 
« donc , allons plutôt chez les Turcs On ne remar- 
quait pourtant point d'abattement sur son visage; 
* et quiconque Teut vu alors, et eût ignoré son ét^^^ 
aEL*eut poi^ spupçonné était vaincu et Uesflié» 

Pendant qu'il s'éloignait les Russes saisirent son 
artillerie dans le camp devant Pultava, son bÊgflgf^n 
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M oaîsse militaire , où ils trouvèrent six millions eu 
espèces y dépouilles dea Polonais» et de» Saxons. Prés 
de neuf mille hommes suédois ou cosaques fureut 
. tués dans la bataille ; environ six mille furent pris, 
tl restait encoure enyiron seize mille liommes , tant 
suédois et polonais que cosaques, qui fuyaient yers 
le Borysthene , sons la conduite du général Leren^ 
kaupt ; il marcha d'uu côté avec ses troupes fugiti- 
ves : le roi alla par nn antre chemin avec quelques 
cavaliers. Le carrosse où il était rompit dans la mar- 
che ; on le remit à cheval. Pour comble de disgrâce il 
s'égara pendant la uuit dans un bois ; là, son courage 
ne pouncant plus suppléer à ses forces épuisées, les 
douleurs de sa blessure devenues plus insupporta- 
,bles par la fatigue , son cheval étant tombé de lassi- 
tude , il se coucha quelques heures au pied d'un 
aibre , en danger d'être surpris à tout moment par 
les vainqueurs qui le cherdiaient de tous côtés. 
« Enfin , la nuit du 9 au i o j uillet , il se trouva vis* 
i-vis le fiorysthene ; Levenhanpt venait d'arriver 
avec les débris de Tarmée : les Suédois revirent avec 
une joie mêlée de douleur leur roi qu'ils croyaient 
mort. L*ennemi approchait ; on n*avait ni pont pour 
passer le fleuve , ni temps pour en faire 9 ni poudra 
pour se défendre , ni provisions pour empêcher de 
mourir de faim une armée qui n'avait mangé de- 
puis deux jours. Cependant les restes de cette armée 
étaient des Suédois, et ce roi v^ûncu était Charles XXL 
Presque tous les officiers croyaient qu*on attendrait 
là de pied ferme les Russes , et qu'on périrait ou 
qn'014 vaincrait sur le bord du Borysthene. Chapes 
càtpris sans doute c^tte résplution s'il n'eujt étéac- 
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cable de faiblesse : sa plaie supparait , il avait la 

fièvre ; et ou a remarqué que la plupart des hommes 
les pins intrépides perdent dans la fièvre de la snp* 
^ puration cet instinct de valeur qui , comme les au- 
tres vertus, demande une tête libre* Charles n* était 
plus liti*même ; e*est ce qu'on m'a assuré ^ et qui est' 
plus vraisemblable* On l'entraîna comme un malade 
qui ne se eoniiait plus. Il y avait encore par bonheur 
une mauvaise calèche qu'on avait amenée à tout ha- 
sard j nsqu'en cet endroit ; on Tembarqua sur un petit 
bateau : le roi se mit dans un autre avec le général 
Maseppa. Celui - ci avait sauvé plusieurs coffres 
pleins d*àrgent ; mais le courant étant trop rapide^ et 
un vent violent commençant à souffler, ce Cosaque 
jeta plus des trois quarts de ses trésors dans le fleuve 
pour soulager le bateau. Mullern, chancelier du 
roi, et le comte Poniatowski, homme plus que jil- 
mais nécessaire au roi par les ressources que sou 
esprit lui fournissait dans les disgrâces, passèrent- . 
dans d^autres barques avec quelques officiers. Trois 
cents cavaliers, et un très grand nombre de Polo^ 
nais et de Cosaques , se fiant sur la bonté de leurs 
chevaux , hasardereut de passer le fleuve à la nage:. 
Leur troupe bien serrée résistait au courant , et rom- 
pait les vagues ; mais tous ceux qui s*écartereîit nn- 
peu au-dessous furent emportés et abymés dans le • 
fleuve. De tous lesTantassins qui risquèrent lejpas-*- 
sage aucun n'arriva à Tantre bord. , • 

tandis que les débris de l'année étaient dans- 
cette extrémité, le prince Menzikoff s'approchait- 
avec dix mi}Iè"*cavalierS9 ayant chacun un fantas- 
sin en croupe. Les caJziuVres des Suédois morts 
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(dans le cliemiU) de leurs blessures, de fi^tigne, et 
de faim, montraient assez -an prineé Menzikoff lu 
route qu'avait prise le gros de Tarmée fugitive ; le 
* prince enToyft au gouéral suédois un trompette pour 
lui offrir une capitulation ^ ,quatre ofiiciers géné- 
nmx furent aussitôt euToyés par Levenbaupt pour 
recevoir la loi du vainqueur. Avant ce jour seize 
mille soldats du roi Charles Xil eussent attaqué 
tontes les forces de Templve moscorite, et eus-* 
sent péri jusqu'au dernier plutôt que de ne ren- 
dre; mais après une bataille perdue, après ayoir fui 
pendant deux jours, ne voyant plus leur prince , 
qui était contraint de fuir lui-même , les forces de 
chaque soldat étant épuisées, leur courage n*éta ut 
plus soutenu par aucunes espérance ^ Tamour de la 
fie remporta sur rintrépidité, 11 n'y eut queie co- 
lonel Xroutfetre qui, voyant approcher les Mosco- 
vites , 8*ébranla avec un bataillon suédois pour l^s 
charger , espérant entraîner le reste des troupes ; 
mais Levenbaupt fut obligé d'arrèter ce monvement 
inutile. La capitulation fut achevée ; cette armée 
entière fut faite prisoj^m de guerre. Quelques 
k>ldats, désespérés de tomber entre les mains des ' 
Moscovites , se précipitèrent dans le .Borysthene 9 . 
deux officiers du régiment de ce brave Troutfetrtf 
s'entreluerent ; le reste fut fait esclave. Ils déliierci^f 
ions en présence du prince Menzikqff , mettant les 
arines a ses pieds , comme trente mille Moscovites 
ttvsiient fait neuf uns auparavant devant le roi de 
Suéde à Narva. Mais, au lieu que le roi avait alors 
ttvcvojé toqa ces prisonniers Moscovites , ^'il ne 



Digitized by Google 



i84 HISTOIRE 

craignait pas , le czar retint . les Suédois pris à 
Pultava. 

Ces matheui^éàk furent dispersés depuis dans les 
états du czar , niais particulièrement en Sibérie , 
vaste province dé là grande Tartarie^ qai , du côté 
de Torient, s'étend jusqu'aux frontières de Vempire 
chinois. Dans ce pays barbare , où Tnsa^e du pain, 
n*était pas ménie connu , les Suédois , devenus in- 
génieur par le besoin^ y exercèrent les métiers et 
les arts dont ils pouvaient avoir quelque teinture. 
Alors toutes les distinctions que la fortune met en- 
tre les hommes furent bannies : Tofficier qui ne 
^ut exercer aucun métier fut réduit à fendre et à 
porter le bois soldât devenu tailleur, drapier f 
menuisier, où maçon , ou orfèvre, et qui gagnait de 
quoi subsister. Quelques officiers devinrent pein* 
très, d^autres srr'clîitèctes : il y en eût qvii enseigne* 
rent les langues , les mathématiques ; ils y établirent 
inénàe des écoles publiques , qui avec le^ ténips de* 
vinrent si utiles et si connues qu'on y envoyait des 
enfants de àloséoû. - 

LecomtePiper, premier ministre du roi de Suéde, 
fut long-temps enfermé à Pétersbourg. Le czar était 
persuadé, comme lé reste de l'Europe, que ce mi- 
nistre avait vendu son maitre au duc de Alarlborough, . 
et avait attiré sur la Moscovie les armes de la Suéde 
qui auraient pu pacifier rEurcjpe : il lui rendit sa cap* 
tivité plus dure.. Ce ministre mjOuru^ quelques an- 
nées après en Moscovie, peu secouru par sa famille 
qui Tivâit à Stockholm dans Topulenee , et plaint 
inntilemént par son roi , qui ne voulut jamais s*a- 
baisser à offrir pour sou ministre une rançon q^^il 
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craignait qyie le czar n'acceptât pas ; car il u*y eue 
jamais de oartel d'écha^nge entre Chajrlea et le ezar/ 

L'cHijprreur moscovite, pénétré d'une joie qn il 
iie se mettait pas en peine de dissimoter, recevait 
snrie olianip dc> bataille les prisonniers qn'on lui 
amenait en foule, et demandait 4 tout moment; Où 
èst donc mon frère Charles!^ ' • 

il fît aux généraux suédois Thonneur de les invi- 
ter & sa table. Entre antres questions qu'il, leur fit il 
deinauda au ^énéi^l r%.euschild à combien les trou- 
pes du rQi son maître pouvaient monter avi^nt la ba- 
taille. Renscliild répondit que le roi seul eu ^vait 
la liste , q^n*ii ne oommui\iqnait à personne ; mais 
que ponr lui il pensait que le tout ponvait aller k 
environ trente mille Ji40mm.es ; savoir dix-huit mille 
Suédois 5 et le reste Cosaques. Le csar parut , sur* 
pris , et 4ei;uanda comment il$ oyaient pu hasarder 
de pénétrer dans un pays si' reeuié ^ et d'assiéger 
, Pultava avec ce peu de monde. Nous n'avous pas 
toujours été consultés ^ reprit le général suédois ; 
mais, comme fidèles serviteurs, nous ayons obéi aux 
ordres de notre maître , sans jamiûs y contredire^ 
Le czar se tourna i cette réponse vers quelques 
uns de ses courtisans autrefois soupçonnés d'avoir 
trempé dans des conspirations contre Ini: «Ah! 
« dit-il , voilà comme il faut servir son souverain »• 
Alors prenant mi verre de yin,: « A la s^té , dit^il 9 
«de mes maîtres dans Part de la guerre », Renschild 
lui dèQKanda quiétaii^i^tceup; qn^il honorait d'un si 
beau titre. «Tons, messieurs les généraux suédois» 9 
reprit le cz^r. « Votre majesté est donc bien ingrate, 
«t^rit le comte , d^ayoir tmi mltnâté ses maitres J 

« 
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Le czar^tpres le repas ^ fit readre les ëpêes à tons 

les officiers-généraux , et les traita comme un prince 
qui voolail donner à 6.es sujets des leçons de géoé« 
Tositéetde la politesse qa*il eonnaissail.' Maisce 
' même prince qni traita si bien les généraux suédois, 
Èt roner tons les Cosaqnes qcCi tombèrent dans ses * 
mains. 

Cependant cette armée suédoise , sortie de la Saze 
M triorapliante , n'était plus ; la- moitié aTsit péri dé 
misère , l'autre moitié était esclaye ou massacrée. 
Charles XII imiit perdu en un jour le fruit de neuf 
ans de travaux , et de près de cent combats : il fuyait ^ 
dans une méchahte caléclie, ayant à son càté le major* 
général Hord , blessé dangereusement ; le reste de sa 
troupe suivait ^ les uns à pied , les autres à cheval ^ 
quelques itns dans des chàrrettes^ à ûavers ûn désert 
où ils ne voyaient ni huttes, ni tentes, ni hommes, 
ni animaux, tu cliemins ; tcmt y manquait jusqu'à 
Teau même, ^'etait dans le commencement de juil-- 
let. liC pays est situé au «(u^rante-septieme degré; le 
sable aride du désert rendait la chaleur du soleil 

£lus in6up|)Ortal>le>^ les chevaux tombaient; les 
bmmes étaient près de mourir de soif. Un ruisseau 
d*eau i)ourbeuse lut Tunique ressource qu'on trouva 
vers la nuit ; on remplit des ëutres de cette eau , qui ' 
sauva la vie à la petite troupe du roi de Suéde. Après 
cinq fours marche ïL se irôuva sur le rii^age du 
Heuve liippanis, aujourd'hui nommé le Bogh par* 
tes barbares^ qiii ont défiguré jusqu'au nom de ces 
^ays , que des colonies grecques firent fleurir autre* 
fois* Ce fleuve se joint à quelques milles de là ail 

. I^oi^sihem^ et toml^ areçlui dans la mçr NouAfe» ^ 
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B£ CHARLES XII. 187 
An-dela du Bogh, du côté du midi, est la petite 
ville d'Oczakoa, frontière de i*empire des Torei* 
Les liabitants^ yoyant venir a eux une troupe de 
gens de guerre dont rhabillement et le langage leur 
étaient inconmis , refusèrent de les passer â Oc2al<lli 

. sans un ordre de Mehemet bâcha ^ gouverneur de 
la ville. Le roi envoya nn exprès â eë godverùenr 
pour lui demander le passage ; ce Turc , incertain 
de ce qa*il devait faire , dans nn pays on nné fausse 
démarche coûte souvent la vie, n'osa rien prendre 
sur lui sans avoir auparavant la perifitission dn êi" 
raskier de la province , qui réside k Bender dans 
la Bessarabie. Pendant qu'on attendait cette permis- 
sion, les Russes, qniavtient pris Tarmée du roi 
prisonnière, avalent passé le Borysthcne , êt appro* 
ebaient ponr le prendre lui-même : eiifin le bâcha 
d'Oczakoa envoya dire au roi qa il fournirait une 
petite barqne ponr sa personne et pour denx on 

? trois hommes de sa' suite. Dans cette extrémité les 
Suédois prirent de force ce qu'ils ne pouvaient 
avoir de gré ; quelques uns allèrent à l*antre'bord ^ 
dans une petite uacelle, se saisir de quelques ba- 
teaux, et les ameneirâ lenr rivage : ce fnt leur salut ; 
car les patrons des barques turques , craignant de 
perdre tcùe oeeaston de gagner bfeftncou})! , vinrent 
eu foule offrir leurs services : précisément dans le 
même temps la répoiise favor^blè du sétàskier de 
Bender arrivait aussi; et le roi eut la douleur de 
voir cinq cents hommes de sa suite saisis par ses 
ennemis, donf il entendait les bravades insultantes. 
Le bâcha d'Ocauikou lui demanda par un interprète 
pardon de ces retard^ents qui étaieiit canse de la 
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|>rise de ces cinq cents liommes , et le supplia 
4e vouloir bien W point s'en plaindre i^u grândU 
seigneur. Charles le proin il, non sans Jpi faire une 
réprimande qoimae s'il eut parlé à un 4e se3 sujets. 

Le commandant de Bender , qui était en même 
temps sérasLier, titr^ qui répond à celui d^ géné- 
ral; et bâcha de la province, <}ui signifie gouyerr 
neur et intendant ^ envoya en liât^ un compilé 
ipenterle roi ^ et lui offrir une tente jnagnifiqne^ 
avec les provisions , le bagage , les cliariots , Içs^ 
commodités, lea officiers 9 toute la suite nécessaire 
pour le conduire avec splenctenr jusqu*à- Bender: 
car tel est Tusage des Turcs i^on seulement de dé? 
frayer les ambassadeurs jusqu'au lieu d« leur rési^ 
dence , mais de i ouruir tout abondamment aux prin- 
^iiréfu^éç che^euxpendaatlç temps de leur séjour. 

* MUf DIT qVJLTBÎXHU SIVftB. . . 

* 

\ LIVRE CINQUIEME. 

ARGUMENT, 

Etat de la Porte ottomaae« Charles séjourne près de Ben- 
der. Ses oeeupations. Ses intrigues à la Porte. Ses des- 
seins. Auguste remonte sur son trône. Le roi de Dane> 
marck fait une descente en Suéde. Tous les autres 
^tats de Charles sont attaqués. Le czar triomphe ^^hb 
Moscoi|< Affaire du Pruth» Histoire de ta 'C2|kri>if 1 

* paysanne derenue impératrice« 

» • »« • , 

.À.€BMET ni gouvernait alors l'empire de Turquie: 
41 aidait été mis eu 1703 sur le trône a la place de 
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Èon frère Mostapba, par i|iie réToIntiôn semblable 

à celle qui avait donné en Angleterre la couronne 
de Jacques II à son gendre Gnillatuiie. Maatapha ^ 
gouverné par son niupbti , que les Turcs ablior- 
raient , aouleva contre loi tout l'empire ; son armée 9 
avec laquelle il comptait punir les mécontents^ se 
joignit à eux : il fut pris ^ «déposé en cérémonie ^ et 

• son frère lire dà serrail pour devenir «nltan , sana 
qa*il y eut presque une goutte de sang de répandue. 
Achmet renferma le snltan déposé dans le serrail de 
Constantinople , où il vccut encore quelques an- 
nées , an gransl étonnement de la Turquie , accon* 
lumée a voir la mort de ses princes suivre to jijours 
leur détrènement. 

Le nonvean snltan , pour tonte récempeuMe d^une 
couronne qu'il devait aux ministres , aux généraux^ 
aux officiers des janissaires ^ enfin à cénx qui avaient . 
eu part à la révolution ^ les lit tons périr les uns 
après les antres , de penr qn*nn jonr ils n'eji tentas- 
sent une seconile. Par le sacrifice de tant de braves 
gens il affaiblit les forces de Tempire; mais il affer- 
mit son trAné , dn moins pour quelques années. Il 
s^appliqùadèpuis à amasser des trésors. Cest lèpre- 

• mier des ottomans qni ait osé altérer un pen la mon- 
naie, et établir de nouveaux impôts; mais il a été 
obligé de s*arréter dans ces denx entreprises, de 
crainte d'un soulèvement ; car la rapacité et la ty- 
rannie dn grand-seignénr ne s^éicndent presque ja* 
mais que sur les officiers de T empire, qui, quels 
qu'ils soient, sont esclaves domestiques dn snltan ; 
mais le reste des musulmans vit dans une sécurité 
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profonde 9 sans craindre ni pour lenrsyies^ ni pour 

lem s fortunes, ni pour leur liberté* 

Tel était l'empereur des Tnres chez qni le roi de 
Sne.d^ vint chercher un asile. Il lui écrivit dès q[U il 
fnt sur ses terres ; sa lettre est du i3 juillet 1709; 
i] eu courut plusieurs copies différentes , qui tontes 
passent anjourd'liai pour iuiidel^s ; mais de toutes 
celles que j*ai vues il n'en est aucune qui ne mar* 
quàt de la hauteur, et qui ne fût plus conforme à 
son courage qit'^ sa situation. Le sultan ne lui fit 
réponse que vers la lin de septembre : la fierté de I4 
Porte ottomane iit sentir à Charles la différence 
qu'elle mettait entre l'empereur turc et un roi d'pne 
partie de la Scandinavie, chrétien , vaincu | et fn^ 
gitif. Au reste toutes ces lettres^ que les rois écri- 
vent très rarement eux«-mémes, ne sont que de vai- 
lles formalités qui ne font connaître ni *le caractère 
des souverains ni leurs affaires. 

Charles XII , en Turquie , n'était en effet qu'un 
captif honorablement traité. Cependant il concevait 
le dessein d^açmer l'empire ottoman contre ses en- 
nemis ; il se flattait de ramener la Pologne sous le 
joug ^ et de soumettre la llussie : il avait un envoyé 
à Constantinople ; maiji celui qui le servit le plus 
dans ses vastes projets fut le comte Poniatovys^vi , le- 
quel alla à ConstantinopIe^iiCns mission^ et se rendit 
bientôt nécessaire ai4 roi, agréable à la Porte, et 
0kifin dangereux aux gr^ds-visirs mêmes. 

Via de ceux qui secondèrent plus adroitement ^es 
desseins fut le médecin Fonseca , Portugais 1 J^i^ 
^tahli à Constantinople , homme savant et délié , 
capable dWfaires^ et le seul philosophe peut-être 
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de sa nation ; sa profession lai procorait des entrées 
A la Porte ottomane, et sourent la confiftneo des -vi-^ 
sirs. Je Tai fort conn^u à Paris , il m'a coulirmé toa*»* 
tes les partiettlarités que je faie raconter. Le comte 
Poniatowski m*a dit lui-même et m*a écrit qu'il 
arait en l'adresse de faire tenir des lettres à la «ul* 
taue validé, mere de Temperear régnant, aatrefois 
maltraitée par son fils , mais ' qni. commençait à 
prendre du crédit dans le serrail. Une Jnive , qui 
approchait souvent de cette princesse , ne cessait 
de lui raconter les exploits du roi de Snede , et la 
«harmait par ses récits. La anltane, par une secrète 
inclination dout pres({ne toute» les femmes se sen« 
tcnt surprises en laveur des hommes extraordinai- 
res, même sana les avoir vus , prenait hautemenif 
dans le serrail le parti de ce prince ; elle ne l'appelait 
fue son lion. « Quand voulez-vous donc , disait-elle- 
«quelquefois an sultan son fils, aider mon lion à 
« dévorer ce czar » ? Elle passa même par - dessus le» 
lois austères du serrail, au point d* écrire de sa main 
plusieurs lettres au comte Poniatowski , entre lea - 
mains dnqiElel eUea sont encore au tempsp qvCon écrit 
cette histoire. • 
. Cependant on awit conduit le toi avec honntor 
àr»euder,par le désert qui s'apjielait autrefois la 
solitude des Geies. Im Tares eurent soin qne rien 
i&c mauqViat sur sa route de tout ce qui pouvait ren-« 
dre son voyage plus agréable r beaucoup de Polo-^ 
nais, de Snédoia, de Cosaques^ échappés le» un» 
après les autix's des mains des Moscovites , venaient 
,pair (U£féreuts chemin» grossir sa suite imt lâ route i 
il avait ^avGc iui.dix'fhuit èents hommes quand il 
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^ trouva k fiieiuler; tout ce monde ^tait noonrif 

loge , eux et; leors chenue ^ aux dépena du gfand-t 

Le roi tooIoI camper aupria de Beader ^ aa lien 

de demeurer dans la ville. Le séraskier Jassaf^ba-* 
cha^ loi fit dresser one tente magnifique ^ et on éia 
fournit à tous les seigneurs de sa suite : quelque - 
teqtps apiké^ ic priuce se iit bâtir une maison dana 
cet endroit ; ses ofiibiers en firent autant à aon exenn 
pie ; Içs soldats dressèrent des baraques : de sorte 
que ce camp devint insensiblement nAe petite ville* 
Le roi p^'étant point encore guéri de sa blessure, il 
iallnt lui tirer do pied un os carié ; mais dès ^*il 
put monter a cbe\al il reprit ses fatigues ordinaires ^ 
toujaurs aé levant avant le soleil , lassant trou cbe« 
vaux par jour^ faisant faire Texercice à ses soldats» 
Pour tout amusement il î.ooait quelquefois aox 
écbecs. Si les petites choses peignent les liommes^ 
U est permis de rapporter qu il faisait toujours mar- 
cher le roi k ce jeu; il s*jen servait plus que des au- 
tres pièces, et par-là il perdait toutes les parties* 

Il se trouvait à Aender dans une abondance da 
toutes choses , bien rare pour un prince vaincu et 
fugitif ; car outre les provisions plus que suffisantes^ 
et les cinq cents écns par jour qu'il reci^it delà 
magnificence ottomane , il tirait encore de Targe&t 
Ae la France , et il empruntait des mardiands 4» 
Constantinople. Une partie de cet a^gei^^ servit a 
ménager des intrigues dans le aerrail, i aebeler la 
faveur des viairs ^ on à procurer leur perte : il ^ 
' paudait.Vaatre partie avec pscinaion parmi ses offi- 
ciers et les jîfassaires qui^luiaervaient de ffnà^à 
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iSe9id«ir;'GroUia«ej|^9 son favori et trésorier ^ était 1# 
dM|»fpfjii^ar 4e m libésal^tèi: o'était nu honuM 
qui 9 cqntre Tasage de ceax^ai soat en cette place^ 
«iniiil/lralwit ji Aouxier qnt «on mêkrt. Il Iniai^orta 

UQ jour uçL compte de soixaute mille écus en deux 

lignet : I)ijL n^iM^ eMsu.dwaué» aw Snédoia et aux 
janissaires par les ordres généreux de aa majesté, et 
le «eale JQMuagjé pa^ moi. « Ypilà comme j^aime qœ 
« mea amia me rendent lewa comptea , dit ce prince : 
« ilt(LttUw0t me jCait lire dea pages entières ponr dea 
«aomap^ 4e 4ijp^ miUe francs; j'aime mienx le Istyle 
? lacOiM^ue de QroiUu>en ». Uude ses vieux ofiicierj», 
fonp4eiuned^etremipenavare,ae plaig^t à lui de ce 
que jia uiajesté 4onjaait tout à Grotliusen : « Je ne 

.« doiMiede l'arg^nt^irépo^idit U ixû^^a'à ceux qni sar 
.«yent eu faire utôge ». Cette générosité le réduisit 
soi^vent à ja*AVoir pas de.quoi.dottiuer* Plus d'écono* 
Atie dans ses libéealités eut ^té aussi honorable et 
plps utile» mais c était le défaut de ce prince de 
ponsasr à rexoea tontes les Tertua. 

Beaucunp d'étrangers accouraient de Con^tanti- 
nopLe pour leiQO&r. Lea Tnxos^les Tarta&ea du -miai* 
7 veuaieut en ioule; tous le respectaient et 
i'admîtiùeat. Scmopwiitxetéàa'abslenir dn vin, et 
sa régularité & assister deux fois par jour %ux priè- 
res pnbliqnea, leur fidsaient dire : « C'est xm vrai 
OtHMlmaa». Ils brûlaient dHmpaftifinee4e marchet 
^yfis> Xni à la conquête d^ la Jtfoscovie. 

thm ee loisiri^e Rendar 4 qui int plus àong qu'il 

pensait, il .prit insen4i)>lement du gout pour la 
l^0^we« La baron Babrîce ^^gentiUiommeiLn duc 4e 
llolstein ) jeifue homme aiqiahle , jqjaà avait dans 

wiST. UE c0Ai;r,cs xti. x 7 
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l'esprit eettë gaieté et ce toàr aidé qui plait anàt' 
prii^cça, fut celui qtù l'engagea à* lire. Il était en^ 
Yoyé^auprés de loitià Bénd^r pour y ménager lea'jil^' 
téréta du jeune duc de Holstein^ et il y réussit en se 
rendant agréadble. Il aTait ht to^ iM ttvMnùni fhob^* 
fais: il fit lire au roi les tragédies de Pierre Cor- 
ioieille , celles de Racine ^ et les oirvMges de Déi» 
préaux. Le roi ne prit nul goût aux satires de ce de1> 
nier ^ qui en effet ne sont pa» éea meilleiu%s pièces ; ' 
mais il aimait f<irt s^ autres écrits. Quand on Ini 
lut ce trait de la satire huitième où l'auteur traite 
Alexandre de fon et d'enragé , il déchiM léfemUér; ' 
' De toutes les tragédies françaises Mithridate était 
celle qui lui plaisait dayantAgcy parceqne Isf aitna-* 
tioD de ce roi vaincu respirant la vengeance, était 
conforme à la sienne. 'Il montrait avec- le doigt à 
M. Fabrice les endroits qni*le frappaient ; mais il* 
n'en voulait lire aucun tout hiiut, ni liasarder ja-^ 
mais un mot en français* -Mémo quand il yit'defNiia 
à Bander M. Désaleurs , ambassadeur de France à 
Porte ) homme d'un mérite- distingué , maia^nin^ ' 
savait que sa langue naturelle, il répondit à cet am- 
bassadeur en latin ; ^t sur ce que M. Désalents priH 
testa qu'il n^entendaît pas quatre mots de cette 
langue, Je roi, plutôt que déparier f^fincais^ fit ve- 
nir un interprète^ ' : 
: Telles étaient les. occupations de< Charles Xll à 
Bender, on il attendait qn*n1ic:anniiiée dr ftecà 
vint k son secours. Son envoyé présentait des mc^ 
mpinsa en«âon*n<mi«n grud^^visir^ et^Bosinlowsfci' 
lès soutenait par le' crédit qu!il savait se donne**^ 
insinuation réussit par«tont i il ne paraissait vftbi ' 

4 
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qa*k Ui tarquo; il se procurait toutes lejS entrées. 
graiid-«e%nenr loi fit présent d'aae bourse 4e ftàlim 

îlucats, et le gjrand^visir lui 4it: ^ Je prendrai votre roi\ 
d'ane mam .» fA nae épée dans l'iralxe j e le insne*. 
rai ^ jMçecoa à la tête de deux cent mille hommes ». 
Ce graitd-Tiair s'appeUit Choarlopli AU bacï^ ; il 
était fils d'un paysan du village de Chonrlou. Ce 
]i*eai point parmi l^s Tiures nn reproche qii'ime teUii 
extraction ; on n*y connaît .point U noblesse , soit 
celle à laq44^Xle Jb^ emplois >ont attachés ^ soit celle 
qui ne consiste qne.dans des titres; les services 
seuls sont censés tout faire : c*est Tusage de presque 
Ipnt l'orient ; nsage très naturel et très bon , si len 
digaités pouvaient n*étre données qn*au n>érlte ; 
I9CUÛS les risirs ne sont d'ordinaire qne des préatn- 
les d'un eunuque noir, ou d*nne esclave favorite. 
. Le premier m^iûstire cjMLOgea bientôt d'avis. Le 
toi ne pouysit que négocier, et leesar pouvait doip^ 
ncr de l'argent : il en donna, et ce fut de çelui même 
de Charles XII qu'il se. servit; la caisse militaires 
prise à P al tava fournit 4e nouvelles 9.riAes contre |q 
Vaincu. Il ne fut. alors pluf qpesti^Qa de faite W 
guerre aux Russes. Le crédit du czar fut tout puisr 
^ant à 1^ Porte : eUe accorda à son envoyé des Ikourt 
dont les ministres moscovites n'avaient polnl 
^Ucore joui à Const^ntinoplci^on lui permit' d 'avoir, 
• W serrait^ c*est-4i-dir e. un palais dans le quartier des 
francs, et de communiquer ayeç Ips roinistres. étran- . 
gers. Le czar.crut même pouvoir demander qu'oie, 
lui livrât le général Maz^ppa^ comnie Charles 

« était fait Uvrei^lQ inial Patknl. Cbo^rloi^l% 

ne savait plus rien çefusçîr a un prince. 
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qui depaiiddlt eu donnant des miUions : ainsi ce mé* 
me gtand^^ir qui anpartfTant'àvait jiroiikis sol^n** 
nellement de mener le roi de Sqiede en Moscovie 
avec deux "ctm mille hoÉitties , <^sa bien lui faire 
proposer de consentir au sacrifice du général Ma- 
seppa* Charles fat outré de cette demande^ On ne 
«ait jnsqu'oft le visir eût poussé Taffaire , si If aMp-» 
pa, âgé de soixante et dix ans^ ne fut mort précisé* 
ment datts «ette lM>nfonctitre. La douleur et le dépit 
du roi angmeùtereut quand il apprit que Tolstoi 
detetiLU VsasûMÉkdbm du csoar à la Porte , était pnblir 
quement servi par des Suédois faits esclaves à Pulta^ 
va , et qu'on vendait tousjès jours ces braves êol^ 
data dans lè mariné de Constantinople. L^ambassa** 
deur moscovite disait même iiautement que lea 
troupes muiolifiaties ijm étaient à Bender , y étaient 
plus pour s'assurer du roi que pour lui faire bon- 
neor. ' 

Charles ^ abandonné par le grand*visir ^ vaincu 
par Targeïlt du czar en Tutoie , après Ufiroir été 
par ses arifiM dans VUkraine, se voyait tro^rorpé , dé« 
daigné par la Porte ^ presque prisonnier parmi 
des Taf tares. Sa smte^commeûçait à désespérer : lui 
aeul tint ferme , et ne parut pas abattu un moment. Il 
crut quë lé-toltan ignorait les inftrigdes de C!hoi3ûr<' 
lôuli Ali , son grand-visir ; il résolut de les lui ap« 
préudrè^ et Poiiiatowski aè ebargea dé cette eoWuiiis^ 
sion bavdie. Le grand-seigneur va tous les vendredis 
à la mosqpée, entouré de ses solaks, èapeces de gar- 
des, dont les fnt'btttiVacmt ornés de plumes si bautétf 
Qu'elles dérobent le sultan à la vue du peuple. 
Qaâad A qoélqne pkcet 'à présenter aa gnàé* 
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seignear on taclie de se mêler parmi ces gardes , et ou 
levé ea haut le p)acet : quelquefois le ^ultau daigne 
lè prendre lai*ménie; mais le plus souvent il or« 
donne à un aga de s'çn cl^vg^e^*^ et se fait ensuite re- 
présenter les placets au sortir de la mosquée. Il 
n est pgs à craincUe.qu'on ose T importuner de mé- 
inoires inutiles, et de placets sur des bagatelles 9 
puisqu'on écrit moins à Constantjnpple en toute 
«ne année qu'à Paris en un seul ^oar : ou se £\jas^de 
encore moins a présenter des mémoires contre les 
ministres^ qui pour Tordinaire le sultan les reiv» 
.voie sans les lire.. Pôniatowski n^avait que cette voie 
j^our faire passer jusqii au grandtseigneur les piaiof 
tes du roi de Sueue: il dressa'un mémoire accablant 
contre le erand-visir, M. de i*'ériol, alors ambassadeur 
de France n et qui m^acbnté le l'ait* fit traduire le 
mémoire én turc : on donna quelque areeut à un 
Grec pour le pr^nter ; ce Grec ;|^étan) mêlé .parmi 
les.gardes du grand-séigneur, leva ïe papier si liautii 
âi lung-temps*^ et fit ^tant 4e bruit, que \^ sultan l'ap^ ^ 
perçut, et prit tui-^énle le mémoire.. 
, On se servit pln^urs fois de ce mo^en pourpré* 
setter a*a soltan âes mémoires contre ses visirs : un 
Suédois , nommé Lcloing , en donna encore un aur 
t^e bientôt après/ Charles XII^ dans Tempire des 
Turcs y était réduit à employer les ressources d'un 
sujet opprime,. 

Quelques jours après le sultan envoya au roi 
de Suéde, pour toute réponse à ses plaintes, vingt- 
cinq cbevanx arabes , dont Tun , qui avait porté 
sa bautesse , était couvert d'une selle et d^une housse 
enrichies de pierreries «avec des étriers i^ov inassif, 

17- 
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Ce pré^ieiit fut accompagné d'utie lettre obtigeaute^ 
mais conçttè en tèraies gettérau, et qui faisait soùp* 
çonner qae le ministre n'avait rien fait qne du con« 
seùteméiit Ai ^oliân. Chottrlduli , qui savait dissi* 
Inuler ^ envoya aussi cinq chevaux ttès rares au roi. 
Charles dit fié^irêiiiènt i celui qui lès amenait : « Ré* 
« tournez vers votre maître , et dites -lui que je ne 
« reçois point de présents dé mes ennemis. » 

M. Poniatowski "ayant déjà osé faire {présenter un 
mémoire contre le grand-visîr, conçut alors le hardi 
dessein de le faire déposer : il sayait qne ce yisir 
déplaisait à la sultane mere, que le kislar aga., chef 
des énniiqnes noirs , ét l'aga des janissaires le 
haïssaient ; il les excita tous trois à parler contre 
]ni. C*était ^ne chose bieii snfpreiuuite de Toirun 
chrétien , un Polonais , un agent sans caractère d'un 
roi suédois réfugié chez les l'iiri^ ^ dQ>aIer jpresque 
onverteinëhi à là Porte contré un Ticé-roi aè Pem* 
pire ottoman, qui de plus était utile et agréable à 
>^ son màitrê. Pbîtii^towslLi n'eut jâmids ééilssi, et l'idée 
seule du projet lui eut coûté la vie, si une puis* 
saiièé pins forfë qiié tontes cêlles ^oi étaient dans 
ses iutércts n'eut porté les derniers coups à la 
. fortune du grand-yisir Chéiirlonli» 

t«e shlfan airaut un jeiine Éarori, qui à depuis 
gouverné T empiré dttoiniUi, et a été tué en Hongrie^ 
en 1 7 1 6 , à la bataille de Péterraradin , gagnée snr 
les Turcs par .le prince Ëugene de Savoie: son nom 
était Cbnmoni'gi Ali bacba; sa naissènce n'était 
guère différente de celle de Chourloc^^; il était fils 
d'un porteur de charbon, commeConmonrgilesigoi* 
fie ; car conmour veut dire charbon eu turc. L'emps* 
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DE CHARLES XII. 19g 
%efnk ÀetîâiÀ il^ onelt à^AéhmelTîl^ ayant rra Montré 
daUfi un petit bois^ près d' Aadriaople , Coumourgi 
encore enftitit, dont Pextréme beauté lé frappa^ le fit 
conduire dAns son serrail. Il plat à Mustapha , iils 
àtné et snccessenr de Mahomet. Ai^bmet III en fit son 
favori ; il n'avait alors que la charge dé selictar aga\ 
]M>rte-ëpée de la couronne* Sôn extrême jetinésse «fe 
. lui permettait pas de prétendre à l'emploi de grand- 
visir ; mais il avait rambition d'en faire* La faction 
de Suéde ne put jamais gagner Tesprtt dé ce larotî ; 
il^ne fut en aucun temps Tami de Charles ^ ni d*aà- 
cnn prince chi^tlèn , ni d^ancuh de lents ihintAtrelf; 
mais en cette occasion il servait le roi Charles Xtl 
aans le vouloir ; il a'unit avec la sultane v^itlé et lis 
grands officiers de la Porte pour faire tomber Chour- 
louU, qÀ*iU lûusiaient toÂs. Cé yieux itiinistre^. 
qui avait long-temps et bien servi son maître^, fut ta 
victime du capriçe d'un enfant et des intrigues d'nh 
étranger : le dépouilla de sa dignité èt de KeH ri- 
chesses : on lui ôta sa femme , qui était fille du der- 
nier sîatan Hùàbpiia ; et il fut rélégué à Caffk, dd- 
trefois Thêodosiè ^ dans la Tartariè Crimée. Oh 
doiina lèbnl, c'èst-&-dilré le sceau dé Teitipire, à 
]!(uman Cbuprougli , petit-fils du grand Cod^rougli 
^iû prit Candiè. Cé |Lèui?'eau Visir était tel qUe lès 
chrétiens mal instruits ont pèinè à se figurer un 
Tturc: komine d'niie ifërtn inflexiBlé, scrupuleux 
observateur de la loi ^ îl opposait souvent la justice 
aux volontés du sultan. Il ne voulut point enten- 
are partef de la guerre cdntrë lé Moscovite ^ qti*il 
traitait d'injuste et d'inutile; mais le même attaché- 
nieàt à sa loi qui l^empéctiait dé faire la guerre au 
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czar^ IQ^lgré la foi des traités , lui fit respecter les 
deroirs l'hospitalité envtts le rpi de l$aede« U 
dinfit à soxL ynaitre ; « La loi te défend d'attaque:^^ le 
'« cz^, qui ne point offensé ; n^is elle t'ordonne de 
9SfCOi;rir le roi de Suéde , qui est malheureux chez 
«toi». Il fit tenir à ce prince huitcen^shoqrses (nne 
bonrseyant cinq cents éctts.)^ etliiioo;iseillades*eii 
retourner paisiblemei^t d^us ses états par les terres de 
.l^emperenr d^AUemagi^e, on par des.vaisseanx fran? 
çais, qui étaient alors au port de CoDStantinople, ^t 
fffàit M. de Fériol) ambassadeur de France a Ifi Porte, 
offrait à Charles pour le transporter à Marseille. Le 
^comte Ponia^wski négocia plus que jamais avec ce 
niinistre, et ^cq^it dans le^ négopiations une snpé*^ 
fiqrité que Tor des Moscovites^ nepouvait plus lui 
4ispnter auprès d*ui| visir incorraptihle. La faction 
liasse crut que la meilleure ressource pour elle était 
4*empoi6onne]^jiin jaégociatenr ai dangereux. .On ga* 

. I^na nn de ses domestiques , qui devait lui donner 
^n poisop, d^ns dn café: le crime fut déconyert 

jivant rexéoi^tîoii ; on trouva le poison entre les 
iniiins dif .dpmes^tiaue dans une petite fiole^ que Toa 
porta an grand«seignenr. L^empoiso^nenr fut juge 
eu plein divan, et condamné aux galères , parcçqua 
la jnstioe des Xnres ne punit jamais de mçrt le^ cri* 
n^es qui n'ont pas été exécutés, • 

Charles XU, toujours perauadé gjae tôt on tard i|. 
rénssirait à faire déclarer l'empire turc contre celui* 
de Russie^ n*i(CQeptaaucunedespropQsitipns qui ten« 
^daieuf k un retour pai3ihle dans ses états ; il ne ces- 
sait de représenter comme formidahle aux Turcs ce 
même cxar qn*il avait si long-temps méprisé} 
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DE CHARLES XII. aoi 
émissaires insinuaient sans cesse qne Pierre Alexio- 
mtz voulait se rendre maitre de la navigation de là 
mer Nôîre ; qu'après avoir sn^bj ugtïé tes Gbiéqaés^ il 
en voulait à la Tartàrie Crimée. Tantôt ses tepré* 
aentationa aniniàienf la Porte , tantôt lêa ministre* 
russes les rendaient sans effet. 

Tandis que Charles XIÏ faisait aitiai déjléndfe U 
destinée des volontés des visirs , qu*il recevait deà 
bienfaits et des affronts d'âne paiasâûce étrangère^ 
qn*il faisait présenter des ptacets au sultan, qn'il 
subsistait de ses libéralités dàns un déséri , tous séà 
ennemis réveilïés attaquaient ses états. 

La bataille de Pultava fiit d'abord le signal d'ond 
révolution daiis la Pologne. Lé roi Auguste y retour* 
na , protestant contre son abdication, contre là pai± 
d'Altranstad^ et accusant publiquement de brigan- 
dage et de barbarie Charles XII, qu'il ne craignait 
plus* Il mit eu prison t'ingsteu et Imiiof , ses plé<* 
nipotentiaires , qui avaient signé son abdicatioti, 
comme s'ils avaient en cela passé lenrs ordres et trahi 
leur mattre* Ses troupes saxonnes , qui avai^iii été lê 
prétexte de son détrônement, le ramenèrent à Yar* 
aovie, accompagné de la plupart des palatins polouafs 
qui^.lui ayant autrefois juré fidélité, avaient fait de- 
pois les mèmek serments à Sf ànislas , ët revenaient 
^ faire de nouveaux à Auguste. Siniawski mcme 
reiftii^ dans son parti,. et, perdant Tidée de se faire 
•<>i^''4e conj^enta de rester grand-général de la cou- 
ronne. Flemming , son premier ministre , qui avait 
«te obligé de quitter pour un temps la Saie , de peur 
d être livré avec Patkul , contribua alors par son 
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adresse à ramei^r à 9011 i^^^tre one gr^nc}^ ^partie de " 

If nob^es^e polonaise^ 

Le pape releva ses peuples du serment de fidélité 
' ^'il9 ^y^ent fait à Stanislas. Cette démarphe da 
9aint-pere faite k propos, et appuyée des foroès 
d'Auguste ^ fut d'uu assez grand poids ; elle af- 
fermît le crédit de la cour de Rome en Pologne, 
pù Tou n avait nulle envie de contester alors aux 
' premiers pontifes le droit chimérique de se mêler 
du teogiporel des rois : cl^acun retouruait volpn* 
fiei^ 90ns la domination d' Auguste , et recevait sans 
répugnance une absolution inutile, que le nonce 
|ie manqua pas de faire valoir comme nécessaire^ 

La puissance de Charles et la grandeur de 1$ 
3ue4e pucherent alors à leur dernier période. Plps 
^de dix tâte9 couronnées Toyaient depuis long-temps 
^vec crainte et avec eavic I4 domination suédoise 
s*étendant loin de ses bornes naturelles , au*dela de 
la mer Baltique, depuis la Duna jusqu^à Ffilbe. La 
chute de Charles et son absence réveillèrent les in- 
térêts et les jalousies de tons ces princes , assoupies 
Jiong-tempà par des traités et par Timpuissance de les 
rompre. 

Le cz«7r, plus puissant (qu'eux topis ensemble , prô- 
£tant de 1^ yicjtoire ^ prit Yibourg ét tonte la Caré- 
lie, inonda la liDlande de troupes, mit le siège de- 
Taut.Riga, et envoya nn corps d'année en PolçgiK 
pour aider Auguste à remonter sur le tronc, (jpf em- 

Î>creur était alors ce que Charles avait été autrefois^ 
. *arbitfe de la Pologne et du nord ; mais il ne wn- 
suitait que ses intérêts , au lieu que Charles u avait 
jamais écouté que ses idéesi de rengeancé et de 

m 

» Digitfeed by GoogI 



DE CHARLEâ XII. ioi 
(flmre. Le monarque suédois aVait secoaru ses al- 
liés et acc.ablé Bté ennemis sans exiger le moindre 
Croit dé* ses victoires ; if czar, se condoisant pins en 
prince , et moins en héros , ne voulut secourir le roi 
de Pélogne qa*i condition qn on Ini céderait' la Li«' 
vonie, et que cette province, pour laquelle Augustef 
<vait jdlnmé la gnerrcfy reateïai^* itnx Moseotiter 
pbur toujours. 

L« roi de Dânenùvck, onbliant le traité de Tw 
^ndal, comme Auguste celui d'Altranstad , songea 
dés -lots à se rendre maître des dnchés de Uolakein 
et de Brénie, sar lesqnels il renouvela ses préten- 
tions : le roi de Prusse avait d'anciens droits sur la 
Pomérafuie miédoise ^ qu'il voulait faire revivre : le 
duc de Mecklembourg voyait avec dépit que la Sué- 
de possédât encore Yismar, la pins Jbelle ville du 
dtiebé; çe prince devait épouser une nièce de l'em-^ 
pereur moscovite; et le czar ne demandait qn*utt 
pitetexte pour s^éiablir en Allemagne , à Texemple' 
des Suédois : Georges , électeur de Hanover cher-' 
dé. son c&té è s'enrickir des dépouilles de 
Charles : Tevéque de Munster aurait bien voulu 

&ire valoir qittlques^ droits, s'il en avait en' le pou- 
Toir. ' 'r- r 

Douze à-^irei^ ttiUe Suédois^ défendiiietit ht Po-» 
""^eranie et les autres pays que Charles possédait evC 
Allemagne : c'était là que la guerre allait se poiter." 
Cet orage alarma* Temperenv et ses allié». Cest mie' 
* ^ de l'empire que quiconque attaque une de setir* 
P|^oi^neea est.ré^té Teiinemi dé tout le fcOrps g&pir 

Mais il y I encore on pln^grand esrdmrm^on^ 
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çes j^ciAf^ , à 1% i^é^erre da çatiur, fXtâp^l UxmU alors 
f ontrfs Lou^s XTy, 4.oii| 1^ puiss^iicc o^rfit été quel- 
que t ç^flout^ç .4 TiEWpire celle 4e 

4^ la Frajcice et d,e la So^de. Jjes Français ayaie^t 
passé le Danube , et les Suédois rode/ir ; fi leui^s fmv 
ces, alors victorifffu^e^ , s'étftiBait joiptics , l'empire 
^ùl éié.per4li- Mi^ la méiue J^t^é tg^ accabla ht 
$ue4e ayait au3&i lipmiUé Vnn^ : Kmiefois la 
Suéde ayait pwov^ ^e» fe^ftO^c^, ^t l^Aois XIY 
faisait h gf|c>^e aTi^ç yigiieçr , qiioiqne'«alheiliM^ 
semept. Si la Pouiéxauifî^t ^^ché 4e Brem.e d^y,e* 
•ojài$m U tbéàiffe d^ U pH^e^ il /Blnità Awndie qM 
l'empire n'en souffrit, et qu'étant affaibli de ce 
^ ci&té , .il n'eu f^imoiiUf» fpjX Qa3J:|pe hQui»^ ^IV. Pour 
prévenir ce danger l'empereur , le» princes d-*AH«^ 
. IpagQe, Aiiue, rjçine d*AuglfiiCii:x:e, les<^tats^géaéraux 
des ProyiuQCfi^Umsisv isonelureii^ i la Msùb^ sur la fin. 
de Tauuée 1 70g , un di»s flm singuliess traités qu« » 
jlinmp on ait «igiué». 

Il fu,t stipulé par .ces .^^m^s^Qfip qi^e la |puerre 
contre les Suédois ne se ferait point en Poméranifr^ 
ni dans aucilnie des provinces d^ l'AlUmagne^et 
que les t^nnemis de Gharlfis i^fLU^ptoncsaienferd'atta^ 
quer par-tont aiUeuvs. Le rqi detPclogne et le oiàt 
accédeciéut eux-mêmes à ce.lc^i^ «iU.y iireut insé- 
wst un- arlieU aussi ^traordinait e que 1^ traité mit-» 
me, ce fu|: que les di>U£e mille Suéflois.qui étaient 
en Pomégiaiie n'en pourraient sortir pour aller dé* 
ffitkAfUt leurs autres proviauccs. • • 
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' Pour asAocer l'exéoolion de ee traité on ptopo^a 

d'assembler une année conservatrice de cette nea- 
tralité- imaginaire ; elle devait cainpet sùr le bord dé 
IHMeri G'eAt été* une nonyeanté ringnlâfiré qn*iiiftf 
armée levée ponr empêcher une i^uette; Ceux 
même qui devaient la sondeyer avaiem fionr li 
plupîaurt beaucoup d'iut^ét à faire cette guerre y 
qn'oA pvé^màmf. éoirter : le Irnfé portait qu'elle' 
serait composée des troupes de remj>ereur , du roi. 
de Pras^4 de A'éieetenr de Uanovet , du Und^nrvif 
de Hesse , dé révèle de Munster; 

U ari^iva oe qu'on .dcvaÀt natnrelleinent attendri 
d^mot pareil projet | il ne fnt poiad eacéeMé Hes prin^r 
* ces qui deicàient foiirni]^ leur continrent pour leVer 
eette armée iie donnèrent rién ; il n'y eut pas deux 
régiments formés : on parla beaucoup de neutralité,^ 
ptorsonme ae to garda; et tons les priAcM du norA 

qui avaient des intérêts à démêler avec le roi de- 
&nede resterent en pleine liberté de se displiter ie# 
dépouilles de ee f^rtne^; 

' Dans ces conjonctures le c^r^ apirès avoir laissé 
ses troapeta en quartier dans la Lifhnanie , eé 
avoir ordonné le siège de Riga, s^en retourna à * 
Mosooit étaler à ses peuples «tnr apparéil ansei n'où- 
veau que tout œ qu'il avait fait jusqu'alors dans ses' 
étalas M fut nn triomphe tel à^feik-ftè^qat ûtità. 
des anciens^ Romains. Il fit son entrée dans* Moscotr 
SOUS septaiicatriompbaûx. dreissés dans Ites rues^ or^ 
nées de ^out •ce que le cliquât peut feiafÉii^^'de'ee' 
^plaire oojQimerce iiorissant pai( ses soins y avtfii puf 
aîii|ioit^.ilin ré^imeftt des f^té^i écftAami^t ht 
zuarche^ suivi deâ pièces d'àrtiilerie prises sur icir 
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Suédois à Lesiiq et à PoltAva; obacuixç ^lait traiaée 
par huit chevaux cqayem de hpqasfta.^'écitcUt^ 

pendantes à terre: eusaûe TenaiçxLt 1^3 étendards, 

^ les timbale , ies. 4rêpeaw fiagM^ ces deux imtail- 
les, portés par les officiers et par les soldats qui les 
aidaient pris ; toutes ces dépoiûUes étaicnl; sûviea 
des pltis bcUes trooipes du cm. Après qn'eUw en» 
rent défilé ou vit sur uu cliar fait expias pai:«|iu^ I0 
brancard de Charl^f .XU<y.tiPOiiT« swl#.«]iaiiipde. 
bataille de Pultava topt brisé de deux; coups 4e ca- 
non ; derrière ce l^rau^d lo^rchaieat dew^ è deux, 
tous les prisonniecs s «on y voyait le comte Piper , 
premier miuistff de SjDiede^ le célèbre mwrécbal 
Renscbild^ le comte de iteveobaupt , les .généraux 
Slipenbak, StacLeibfi^g^ ^«unÀlilWy tau# ie^ oifi-. 
ciers etlet aoldiMf qn'ou dispersa d<q^ie* dms le. 
gfande Russie* Le c^^r parai^^ait iminédiatemeut 
après iQUXjNXF U i^ânie cbey^ qjuUl ATak m^nté à Jki^ 
bfitaiUe.de Pultaya : à quelques pas de lui ou voyait 
ies|;énéranx^qui avaient eupania«ieuecèadeeettit 
journée ; un autre régiment des gardes venait^ en* 
suite : les cbarjots de <uunitioi}s dqs Sué^oÂ^ i^^^' 
ainieni: le,ixiarcbe. . . 

Cette |iuqmpc.|]^^a au bruit; de toutes les oloqbes 
de «on dea tambour» 4«tt>imh«kft 9 

ti>.>XDpettes 9 et d'uu nombre iuflui d'iuâtruui^als de 
luusi^e qui» se /usaient eaM^dise pMMopsîeea^^^M 
lei^ salve» de deua^ cents pièces de canou>i etflei4ef>i* ' 
. cl»majri[^n» ^de cinq cent mille bommes ^ qui 
eiriaieu^ , ««'Yiye rempereur noire pere.ii À ebàqn^ 
pause ^ù igimi le czar dans i^t^entrà^^moinf 

* 
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DE CHARLES XII. m? 
Cet flppafeit impoMnt fttigiii«iftfa lai^éatratlon de 
ses peuples poivr sa personne : tout ce qu'il avait 
fait d*ntile en lear fàrmr le rendait peut-être moins 
graud à leurs yeux. Il fit cependant continuer le 
Vloùù» de Riga. Leé générant ii^emparerent da reate 

* de U Livonic, et d'uue partie de la Finlande; erf 
ftlême teiiips le toi de Danemarek vint avec tonte sa 
#Otte faire nrte descente en Suéde: îl y débarfjua 
dix-sept mille kommes ^ qu'il laissa sons la conduite 
dti comte de Reventlan. 

La Suéde était alors gouvernée par une régence ^ 
composée de qtielqnes sénetenrs qne le roi établit 
quand il partit de Stockholm. Le corps du sénat , ^ 
qtri croyait que le gonventemètirt ttâ appartenait de 

^ droit 9 était jaloux de la régence. L'état souffrit de 

,ees divisions ; mais quand ^ après la Imtaille de Pnl« 
tava,la première nouvelle qu'on apprît dans Stock" 
liolm fut que le roi était à Beader.à la merci d^s 

'TIartéTes et des Turcs , et que les Daftoïs étaient des- 
cendus en Scanie, où ils avaietit pris la ville d'Hel« ' 
sinbourg, albrs les jalousies eesserent $ 6n ne songea 
qu*à sauver la Suéde. Elle commençait à être épuit ^ 
sée dé ttoupes réglées ; car qnoi^é Charles ent toof 
joiirs fait ses grandes expéditions à la téte de peti- 
tes armées 5 cependant les combats innombrables ^ 
qti'îl avait livrés pefitlant neuf années , la nécessité 
de recruter continuellement ses ttonpes ^ d'entré'» 
fénir ses garnisons, ei les c6rps d'amtée ^41 falMt 
toujours avoir ^nr pied dans la Finlande, dans l'Iui; 
gtie, la Livonie , lit I^ofdéranié,.Bïéàié, Tèrdeii; 
tout cela avait èoùté à la Snede pendant le cours de 
^ ineire phis de dettx cent cinqtiaûtê idillê sol- 
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l$ats : il M restait pas hait mille hommes d'am^ien» 

nés tronpes qui , aVec les milices upuyelles , étaient 
les seules ressonrc^^ dfi la Soefle* 

' La nation /e^t née belliqaense, et tout pevpl e prend 
insensiblement le génie de son roL On ne s'entrete- 

. tenait d*nn bout âji pays à l'antre qne des actions 
prodigieuses de Charles ^ de ses généraux^ et des 
Tiens corps qni ^rvaient combattu sons enx à Manw, 
à la Duna^ k Clissan^ à Pnltasl^, à HoUosin ; les 
moindres Suédois en prenaient nn esprit d'émolg-* 
tton et de gloive :* lu tendresse pour leur roi , la pi- 
tié, la haine irréconciliable contre les Danois ^ s y 
joignirent encore» Dans bien d'antres pays les pay- 
$<ias sont esclaTCSi) ou traités comme teisî ceux-ci, 
* faisant nn corps dans Tétat, se regardaient comme 
des citoyens, et se formaient dés sentiments plas 
grands ; 4® sorte gfie pes^nilices deyenaient en peu 
de temps les meiUeui^s tronpes du nord. 

Le général Steinboqk se mit par ordre 4^ la ré- 
•gence k . ^ tete de huit mille hommes d'anciennes 
troupes , et d'environ douze mille de ces nouvelles 

.milices^, pour aller cbasfier les Danois , qjai rava* 
geaicnt toute la côte d'Hel^inbonrg, et qui étendaient 
fléja le^rs cqi^tributions/oct ayant dws les tems. 

On n'eut ni le temps ni les moyens de donner Vux 
milices des habits d'ordonnance; la plupart de ces 
laboureurs vinrent yètns de leurs sarraux 4^ toile^ 
jsyant à leurs ceintures des pistolets attj^cbés avep 
lies cordes. Steinbock, à la tete 4e cette armée esc* 

* traordinaire , se trouva en présence des Danois â 
troi^ liftes ^U^lsinboncg, U yonlnt laisser a ses 
froiipes qx^el^ues joujrs de repos, se retrancher,. et 
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DE CHARLES XII. ^09 
donner à ses nouveaux soldais le temps de #>ecoatu- 
mer à T ennemi ; mais tons ces paysans demandèrent 
la bata'iJile le wémc jour qu'ils arrivèrent. 

Des officiers qni y étaient m^ont dit les avoir tus 
alors presque tous écumer de colère J taut la haine 
nationale des Suédois contre les Danois est extré* 
me ! Steinbôck profita de cette disposition des esprits 
qui dans un jour de bataille vaut autant que la disci- 
pline militaire ; on attaqna les Danois ; et c*eit U 
qu'onvit^cedontiln yapeut-ctrepas deux exemples 
de plns^ des milices toutes nouyelles égaler dans le 
premier combat rintrépidité des vieux corps. Deux 
régin^ents de ces paysans armés a la hâte taillèrent 
en pièces le régiment des gardes du roi de Dane^ 
toarck , 'dont il ne resta que dix hommes. , 

les Danois eutiêrfement défaits se retirèrent sousie 
canon dlielsinbourg. Le trajet de Suéde en Zéeland 
est si éotCbt qué le tA de t)auemArclL apprit le même 
jour à Copenhague la défaite de sou armée en Sué- 
de ; il envoya sà flotte pour embarquer les débris de 
ses troupes. Les Dauois quittèrent la Suéde avec 
précipitation cinq jours après la bataille ; mais ne 
pouvant jcuimejaer leurs chevaux ^ et ne voulant p^s 
- l^s laisser à ^en^emi , ils les tuèrent tous aux envi* 
rons (l'FJsIuLourg , et mirent le feu à leurs provi- 
sions , brûlant .leurs grains et leurs bagages 9 et 
laissant dans H!eisinbourg quatre mille blessés, dont 
la plus grande partie mourut par rinfection de tant 
de chevaux tués, et par le défaut, dè provUians, dont 
leurs compatriotes incme les privaient .pour empè" 
cher que les Suédois iL*en jouissent: / 

Dans le mcme temps les paysans de la Dalécarlie 
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ayant oni dire dans le fond de lenra fo?éf s qne lem 

foi était prisonnier chez les Turcs, dépatesen^ à la 
régeiiee de Stockholm , et 'offrirent d*all«« • leori 
dépens , au nombre de yingt i^ille , déUyrcrf leur 
maître des mains de sesennemiSf Cette proposition, 
^ui marquait plus de courage et d'affection qu'elle 
II* était utile 9 fut écoutée ayec plaisir, quoique rc' 
jetée ^ et on ne n^anqua pas d^en instruire le roi en 
lui envoyant le détail de la bataille d Heisinbourg. 

Charles reçut dans son camp , près de Bender, 
pes nouvelles consolantes au moi% de juillet 1710. 
Pjcu de temps après, un autre ^vènem^nt le çonfinqa 
dans ses espérauces. 

Le grand-yisir Conprougli, qui s'opposait à sçs 
desseins, fut déposé après deux lliois de ministère* 
La petite cour de Charles Xil, et ceux qui tenaient 
encore pour lui en Pologne , publiaient que Charles 
faisait et défaisait les visirs , ^t qu il gouvernait 
rempité. turc du fond de sa retraite' de Jftisnder ; 
mais il n'avait aucune part à la disgrâce de ce favori; 
la rigide prqbité du visir fut , dit^on, li^ seule cau^ 
de sa 'chute: sdn'prédécessent ne payait point les 
janissaires du t|:é,sor ipipérial , mais de l'argent 
qu*il faisait venir par ses extorsions ; Coûprongli 
les paya dp l'argent du trésor. Achmet lui reprocha 
ffu'il préférait l'intérêt des sufets a celui de Tempe- 
,reur: «Ton prédécesseur Chourlopli, lui dit-il, 
ff savait bien trpfiyer ^'autres moyens 4e payer mon 
ir troupes r • Lf5 grand-yisir répondit : il âTSil 
« Tart d'enrichir ta hautesse par des rapines c'est 
f un art qne je fais gloire d'ignorer. » 

Le secret profond du serrail permet rarement fU9 
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P£ CHARLES XII. aj^ 

.de pareils âjMoours transpirent dans lepnLlIc; inai|i 
celui-ci fut su avec la disgrâce de Couproiigli* Cp 
"Wflir ne paya point $a hardieue de sa tête , paroeqne 
la vraie vertu se fait quelquefois respecter lors même 
.ga*elle dcplait : on lai permit de ^e rejtirer dans 
Tisle de iN t'grepout* J'ai su ces particularités pur dc^ 
lettres de M. Bjru, mon parent , premier drogmiin k 
la Perle ot^qi^ane ; et je les rapp.ortç poi^r faire con- 
. naître Tesprit 4e ûe gonTernement* . 
,^ JjC grand-seigneur fit alors revenir d'Alep Baltagi 
.Mehemet ^ bacba de Syrie, qui avait déjà été grand- 
visir ayant ChonrlonU. Lesbaltagis du serrait^ ainsi 
^nommés de balu qui signifie cognée , squt ^^s es- 
jdaves qni coupent le bois pour Tnsage des prince^ 
.du sang qttq^nan et dp çultanes. Ce visir avait étç 
.lK|ltagi 4ftitafa jennir^se, et en avait tonjonrs retçn^ 

Iç non) , Jielon l^. coutume des Turcs , qui prennent 
^•an^ rongir le nou^ fie leur première profession , 
.on .celle de len^ père, on dn lien do leur nais- 

Dans le temps . que Bi|Itagi Mebemet ét^i^.yalef 
;^u^ le serrail 9 il fut assez beurçux jpour rendre 
quelques petits services an prince, Acbmet^ alors 
prisonnier d'état sous l'empire de son frère Musta- 
^pba : on laisse ani£ princes du sang Qttpman^ pour 
.leurs plaisirs, quelques femmes d*ui^ âge à ne plus 
avoir (l*eiUaut§ (^t ept âge arrive 4^ t^onne beure en 
Turquie ) , mais assez belles encore pour plaire. 
Achmet, devenu sultan, (l^^na une de ses esclaves 
qn'il avait beaucoup aimée en mariage a «Baltagi Me* 
Iicmet. Cette femme 9 pair ses intrigues y fit sou mari 

• * 
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grahd-ylsir ; nue antre intrigae le déplaça 9 et nae 

troisiéttiè le fit ënfeore grkrfd-iBîr/ 

Qtulnd Baltagi Mehcmét vint recevoir le bnl de 
Tempire il éi^dUvà lé pàifti roi de Saede iidiài- 
nant dans le sei^rail. La sUltané validé, Ali Coti- 
imoiirgi , AHrcrri ttû gràtid-^èij^nëiir ^ le kiéUr agif^ 
clief des eunuques nbitft, ét Taga des jatci^saires^ 
Yoaiàiejit la guerre contre le czar : le stdtaa y était 
déterminé. Le 'premier oirdrë qd*1l AchiiiÊL in grknfl- 
visir fut d'aller combattre les Moscovites avec deux 
cetnt millfe làdiàsittès. Baltugi Mehtiiiiët n^arvait jàmds 
fait la guerre; màis ce n'était point un imbécille^ 
. ëoinme lek Stiédôis méconténtà de loi V6nt tèpti-^ 
feenté. Il dit au graiid-seigtleur , en recevant de sa 
main un ^âbre garni de pierreries : « Ta bante&se 
k sait j'ai é(é é\%^é i ide séHir d^iMé litoehë potÂr 
« fendre du bois , et non d'iitie épée pour comman- 
« der (es àrmëès : je tâciiéfài lié hi hléii s^ir ; diàié, 
« si je ne réussis pas, soUviens-toi que je t'ai supplié 
« de ne me le point imputer »• Le sultan l'assura 
de son amitié , èt lé visir se prépara à obéir. 

Là^ ^i^éihiere déinàrclië de la^brtè ortomaoïè fttt 
ftè ittétt^è âtiiSiâte^d dëS'lS^pt-l'ôtb^ ra^Kàssadéâr 
moscovite. La coutumè dés Turcs èst de commencer 
a'abofd pâr'^fé M9Siët ïëi ^iàitm dës^^rihces 
^uxquéls ils déclarent, là gtlërre : observateurs de 
1 kôSpitàtité èii t^nflé iéàk^^gMéléAi ëii c^Ia lé 
droit le plus sàcré dës nktionï. tli éôittfneltént cette 
Snjùstice soil^ ptéàèxié ià^'^qtikè^ i^i^^^ on 
TÔTllani tkite ict6iïé qu'ils ii*e^ir^ëtirènnent jamais 
que dé j ustes guérites , pateëc[tf 'ellës solit ë6nsacréës 
par Tapprobation de leur muphti. Sur ce principe / 
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Us se croisiat «rmés pour «hitier les Tiolatears de 
mités que somrent ils rompent eux-mêmeë , et 
l^oient popir les ambassadeurs des rois leurs enr 
iieniis eoomei covipUces des infidélités de lem^i 
inaitres. 

o^te vaison se joint le mépris ridicule q[u'ils 

affectent poi|.r les princes chrétiens , et poar les am- 
bassadeurs 9 qu'ils ue regardent d'ordinaire qu^ 
comme des consuls de marchands, 
f Le han des Tar tares de Crimée , que nous nom- 
mons le kan^ reçut ordre de se tenir prêt avec qua- 
rante mille ïartares* Ce prince gouverne le JSagaï^ 
le Buliiack^ ayee une parfie de la Cireassie, et toutf» 
la Crimée , province connue dans rantiqnité sous le 
nom de Gfa^rsofiese tauriqne , oii les Greçs portèrent 
ileur compierce et leurs armes , et fondèrent de puis- 
santes villes 9 et où les (jénois pénétrèrent depuis^ 
lorsqu'ils étaient les maîtres du commerce de FEu- 
rope. On voit en ce^pagrs des ruines des villes greo* 
ques , et quelques momiments des Génois j qui suIh 
sistent encore au milieu de la désolation et de 
la barbavie» 

, Le k^iif est sppejé par se§ sujets empereur ; mai^ 
avee oe grand titre si n'en est pas moins Tesclav^ 
de la Portç. Le sang ottoman dont les kans sont 
descendus , et le droit qu'ils prétendent à l'empire 
.des Turc^, an défaut de la race du grand-seigneur ^ 
rendent leur famille respectable au sultf^n même ^ 
et leurs personnes redoutables : c'est pourquoi le 
grand-seigneur n'ose dét|:uire 1^ race des kans tar- 
ières ; m^, il ne laisse presque jamais vieillir ces 
prinpp§ «oc le trône* Leur isonduite .e^t ^tp^jour^ 
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éelâitéé^ les baçhM vùimm 4 leurs étais, e&touflè 
ée ja^is^ffites ^ Um ypïaàiét mmsé^ M 
gtàAàBMsit^tf itjm deMéiM tenjovirs suspects. Si 
1«» TâÂa»«à m Irttfigfièiit «Il klitt^ kifMtele dé^ 

pose sur ce prétexjte; s'il en est trop aim^, 

presque fdùà passent dë k sotiverâitieté à Tëtil^ 
^ fi«)é«6^ ieiMr» Rlkbéès , ^iii «al d orâi^ 

1 naire leur prison e* lèiit* lîWfefe<?ati. * 

Lé^ T»^ti]^^ kcù:^ sujets sém leê ^eii|^les les plas 
^tigànasdê k4élMv ^ ^ Wéttlê feiff{>s, eè iffrf 
semble incontcerablè , lé$ pltfs hoA^itâlîers : ils Vont 
'4 «îii^aàl9è lietie^ ét te» }>ây^ «f «Nioéi^ ca- 
raTâiiè , détruire des villages ; mais qtl'uû étrangêt 
qilél t^ti'il sôit pàtssedaM lètti^i>Ay4^ Hôà seulement 
^il est reçu par-tout , làçé èt défrayé , Bfcâîs dâni 
' i)ueIqM lieu ^àHl pàése les liabitacÈLts èé disputent 
rhonndut de i'avôlt i^our^ lMie ; le liWÎtre dfe 
la maison, àa femme, ses filles, le servent à Tenvi. 
Xés S^tlié», 1ëiit« âA<éffes, VèHitxmwmsoMeèteÊh 
pect inviolable J)chir riiosli«èiité^ qu'ils ont coa- 
aenrc , parceque le peu d'étrangers qui '^àjàge» 
éhez eux, et le bas prix de ifdtâtcs les denrées, 
Ué lëm i^eikt pbiki ééttû tèrtu ttùp ^tiérétUe. ' 
' Quand les Tattàres vont à U guéfri*e àvec VitMèé 
^Sttmkhé ïkà iùM notifrié par lé grand-!^éigli6tir ; 
lè bntiii qtfMîi font est tèut ^éille ^Vê : 4éSA ^éiO» 
iîs plU pMp^éà à piller qd à cdiûbéttre tépiliè- 
teihëmi: ' ^ ' " 

Lè kau, é^gné p^r les préàétlis èt par les iiiti* 
gdeft éû roi ttè Siïèdé , ifl>tiitt d'abord le reii- 
âtofcvous général de» troupes ser;|it à Èendcr mébié, 



# 
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DE ÇltARlE» XII. aifi 
mÂ/W^ p'éUét jfeO^r liu qi» on faisait la guerre* 

les mêmes (E;iigagej9i.ej3.ts , voulait pas flatter à 
^ ppi^t iwptînw imnf^^ iiehAngaa Toi^re^ 
frt €^ Alt k ABjJjrinpple qa« f *MN«ilibla cette grande 
^9iéç, Uuij«i»a dftjft^ lea vaatea et icrtUea 

plaine» 4'Aii4l»Qnpie^B'ei« I0 rendfl^oiia pont 
iiripfses tfirilia^a^^^quaiid œ peuple fait la guerre 
^ux i|hfét|ieMt ies' taoupes mmee d'Aaie ét d'A<« 
/> ; jTi^pQ^eixf et a*; ira&aifihiaaeat q[uelqnea 
«IHHtiM» ; Iftaie le.giiMiâriimiri) pom pwéwBir It 

czar, ne laissa reposer l'armée que trois jonrs^ 
' ot «a«rctiit "Wêw hi flDaanlie) ei^de la vesa la fi«aaa- 

'i^abîe. 

•L^a • tcioapea djM ZpBca ne août plus Aujourd'hui 
^ fQvmiéûAe» qii*âM9^EMa lorsguVUea çoiiquirené 
tant d'élats dans TAsie^ dans rAljciqiie, et dans 
IfSurope; nkHra. lia teroe da eorps , lu mteur et 
le uamlixe dea Turi^s^ triomphaient d'ennemia 

' mejfNi -wobmtffiê ^u'emc .et plus* mal diaoi|»Uuiéa $ 
mais aujourd'hui que les chrétiens entendent mieux 
Xè^L'X die in guevre^ ila hatt«iKt pseaqae tcmjoure 
Iqs Turcs en bataille rangée , même à forces in^ 
égaies. Si l'empire ottoman a depnia peu iait quel* 
qaes ecHiquâtea ^ .«e ii!eat que aur la république 
d^ V^uiae^ estimée pdua aag^ ifue guerrière, dé- 
%lldue pas* dto étrasgei»^ et mal aecourne par lee 
priuoeta chcptieu» y loujoura divisés entre eux. 

> jpoûaaaiisa étalée apahia aMtqufMCt cn^ déaor* 
^T^y iuçapablea rd'écooter le çommanden^ent et« 

^ M "9^^9.1 lUfêr-mnkam^y demût âive •exf. 
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trilente^ «altonda la bonté et krlégàrcfté de l6lni 
cheyaux , nè saurait soutenir le choc de la cava* 
lerie «aliematidepc l'infiinterie n« savait point en- 
core faire un usage atanta^éux de la baïonnette 
au bout du fusil: de plus ^ les Turcs n'ont pas 
eu un gtand général de terre paxmi eux* depuis 
Couprougli) qui conquit l'isle de Candie. VU 
' esclaTe nourri dans Foisiveté et dama le ailekicé 
du serrail) fait visir par faveur, et général mal- 
gré lui) conduisait une amée levée 4 la bâte y 
sans expérience^ sans discipline^) contre des troupea 
moscovites aguerries par douze ana de guerre ^ et 
jSeres d'avoir vaincuiea Suédois. 
- «Le czar\ selon toutes «les apparences , devait ' 
vainere Baltagi Mebemet : mais il iit la même fiante 
avec les Turcs que le roi de Suéde avait commise avec 
lui ; il mépriaa trop son enneiiiii. Sur la nouvelle 
de Tarmement des Turcs il quitta Moscou; et 
ayant ordonné qu'ou^ changeât le siège de Biga 
en bloèna, il assembla sur Jés frontierés de Po-' 
logne quatre-vingt mille bonuues de ses troupes. 
Avec cette armée il prit 0bu dbifnin par la Mol^* 
davie et la Valachie, autrefois le p*ys des Dacesy 
aujourd'hui babilé par des diréiii^ grées tribu-' 
taires du grand-seigneur. . v . 
* La Moldbivie était gouverné alors pàr le prin<s^ 
Cantenrit^ grec d*origine, qui réunissait les talenti' 
des anciens Greci?, • la; .aféence des lettres et celle 
des armes*- On le /aiMit 'desèendra éii fsemeitt? 
ïimiur ^jneonnu sous le nom de Tamerlaoi^ cette 
^B^fine pai?aisnait plus belle qoWuse grec^jne > éé 
prouvait cette desqei^dància par le nomvde ce CoU'*' 
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gaécint: Timor, dit-on, ressemble à Ternir; lé 
titre, de Un , qiie possédait Timor a^né de eoii/i 
quérir TAsie, se retrouve daus le nom de Can« 
ternir ; ainsi le prince ( iawtirntir est descendant 
de Tamerlan. Yoilà les fondements de la plupart 
des généalogies. 

De quelque maison que fut Cantemir il devait 
toute sa fortune à la Porte ottonmnew^ A peina 
àT^it**il* reoâ Tinrimtitnfe de sa pvincipâaté qu'il 
trahit l'empereur turc son «bienfaiteur , pour 
le cxap dofittiLè^éif^t da^faaci^fe» Il se flsîttait 
que le Yaini|U£ur de Cbarles XII triompherait ai- 
«bnentr 4km* iviair pi^ii estkné , * ffw: n'andt jameii 
fait la guecre , et qui atait choisi pour son kiaia ^ 
e'est-à'^dire ' peu ao& 4 lieotenant^ l'intendant dc# 
douanes de Turquie ; il comptait que tous ses 
gens aeL. jaingei-aiLent de son parti : les patriaroheà 
grecs PeneoaiiÉgërant à oette défaetton^ > Le ctir 
ayant dont fait un traité secret avec ce prince f 
<k rayant neou dtfns son anriiéé, s'avanèa danif 
le pays , et arriva au mois de juin 171X sur lé 
bord ^ptentricmal *dn fletnre. Usnasa, mjoa^ 
d'hui le Pmth) près d'Yasài^ciipitale de la Mol^ 

^Jr • 
'fl&VI^ * 

que le grand -visir eut ap]pris qûe Pierre 
Jtdeadomtz marchait de ce coté ^«^il quitta aussi 
tell oamp , et suiTant le cours' dd Ifthobe^ ii 
t passer ce âeuVp sur un pont, de bateaux^ prèir 
jâ'iut.bolirg ntommé^'Saceia , àii métM^-^en^rittt'oà 
Darius fit constru^e^ aukafois le pont qui porta 
^on nbau L'araoïée titrq^ &t isM d«i diligenUt 

» • 

\ 
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qu'elle parut bientôt en pj^ésenjce des MosèOTÎtesii 
la viviere de. Pxuth entre ^éniU . 

I 

Lé czar , sur . du prince de Moldayie , ne s'at* 
tendait pas qm les Moldaves dussent Im manqiievs 
mais souvent le prince et les sujets ont des in<» 
téréts très différents. Ceux-ci aimaient la domi« 
nation ' terque , qni n'est jamais^ £stale qu'aux 
grands ^ et qui affecte de la douceur pour les 
peuples tributaires ) ils gedootaient les ehrétiena, 
et sur-tout les Moscoriies , qui les ayaient ton- 
(ours traités arec inhumanité ; ils porterMt toutes 
leurs provisions à l'armée ottomane. Les entrepre* 
«ura qui. s'étaient. engagé» è^foumis «deS'ViTrca , 
^ux MûsooHrttes exécutèrent avec le grand- visir , 
le maccbé même qu'ils avaient fait avec le czar. 
IiCST Valaques, voisins des lioldaTOS, iaoùÊtMVÊeùZ 
aux Turcs la mémeaffectioi|/} tant Tanciettue idée 
de la baïAmm* .moscovite uait,alijéné tous les 
esprits. ' - , ' » 

Le caar ains^ trompé dns 'ses espénoiM 9 peut» 

•^tre trop légèrement prises , vit tout d*un coup 
aon acmée saoa.vivireS'et sans fourrages. ^ Les sol* 
4ats désertaient par troupes , «t bièntAt cette ar* 
niée se trouva réduite à moins de trente . mille 
jbommea prèé de périr de misère. Le eaar éprou» 
Tait sur le Pruth, pour s'être livré à Cantemir^ 
ice qUe Gbftrlcs XII avait éforouvé i Pultavu' poufr 
avoir trop compté sur Mazeppa. Cependant les 
«ïturcs passent la rivieaetenf^anaBttlesJSLuases^et 

. ffiirment • devafit eux un camp retrancbé. Il est 
surprenant que le ctàx ne disputa point le pas* 

- aage de la jrîviere , on du m]u..fu*il m i^qpam 
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pâs cette Amie an UiTiaat bal»lle ^Tfirêi im 

diatement apr«s le passage 5 aa lieu de leur don- 
ner le temps de £aire périr «on armée de faim et 
de fatigue. Il semble que ce prince fit dans cettre 
campagne font ce qn'il fallait pour être perda ; 
il se trouva saui provisions, ayant la rivière de 
Prath derrière lui ^ cent cinquante mille Turea de» 
irant lui , et qnannte mille- Tartares. qui le haroe* , 
laient continuellement à. droite et à gauche. Dans 
leette extrémité il dit publiquement t « Me voilà 
« du moins aussi mal i|ue moi^ frère Charles Tétait 
« à Pnltaim* » 

Le comte Poniatowski, infatigable agent du roi 
de Suéde, était dans Tarmée du gmnd-visir avw 
quelques Polonais et quelques Suédois , qui tous* 
croyaient la perte du czar inévitable^ i 

Dès que PoniatowdLi vit que les armées seffaient 
infailliblement en présence^, il le manda an roi 
de Suéde, qui partit huasit4t de Render*,'raivi 
de quarante officiers , jouissant par avance du plai« 
air de combattre l'empereur moscovite» Après* 



beaucoup de pertes et de marches ruineuses , le 
czar, poussé vert, le Pi^uth, n'avait pour tout re^' 
tranchemeut que des chevaux de frise et des cha-- 
riots : quelques troupes de janissaires et de spahis^ 
vinrent fondre sur son armée si mal retranchée ;» 
mais ils attaquèrent en désordre, et les Mosco* 
Titea se défendirent avec une vigueur quela-pré* 
•ence de leur prince et le désespoir leur don- 
naient» 

Les Turcs furent deux fois repoussés. Le len- 
demain M* Poniatowski conseilla an grand-visi^ 
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tout 9 aérait o^igée dUms au jour de . f e re]i4ice à 
liiscurétion »|m «on empereur. ' <> 

Le czar a depuis avoué plus d'une fois qu'il n a- 
yait jaipaia rie|i «^ilti de ai criieL dj|iia,9ii vie qup 
les inquiétude^ qui Tagiterent cette nuit t il To^r 
lait d^os son eaprit tout ee qu il aYait iait dcr 
puis tant d'années pomr la gloire et le iiônlieur 
de fia nation j tant grands ouvrages, toujours 
intenrompus par. des guerres 5 allaient pént^'âtve 
périr avec lui avant d'avQir été ficl^evés ; il fallait 
bu . être détruit p|ir-la faiiu, ou attaquer prè# de 
cent quatre -vingt mille hommes avec des troupes 
l^nguisaa^Up., d'années de l^^ moitié , une eavale-^ 
fie presque 4jOfite ^moulée , et des %ntas$ins pxii^ 
nues de faim ^ de fatigue. 

U appela -le géneiral Gcefemetof rers le cota* 
menoenieut delà n^ût, et lui ordonna, sans ba- 
Iffûpar jet sans.prendve conseil, que toiit fiât prêt à 
kipoiutie du jour pour aller attaquer les Turcs la 
Ibaîoimetle au bout du InsiL 

Il donna de plus ordre exprès qu'on brûlât 
tons les Imgages , que c^que o/fioier ne ré- 
serf it qn^nn seul eihariot, mn que, s'ils létaietit ' 
vaincus , les ennemis ne piipsent moins profiter 
dn butin qu'ils espér^ienf. * ' 

Après avoir tout réglé avec le général pour 1^ 
le 4 il soretira dans sa tente accablé de dou« 
leur et agité de con^nlsions , mal dont il était 
fouyent ^ttaqné, et qui redoublait toajontf avec 
Vitflencè quand il àvait quelque grande inquié- 
tude. Il défendit ^|ie per#<mne osât d^ 1^ nnit 

♦ 

Digitized by Googic 



DE CHARLES XII./ aaz 
etitrer dans'ua tante soas quelque prétexte que 
ce, put être , ne Toalant pas qu'on vint loi fairii 
des remontrances snr «ne résolution désespérée, 
mais nécessaire , encoce moins qu'où fut témoin 
da triste état où il se sentait. 

Cependant on brûla selon son ordre la plus 
grande partie de sea bagages. Toute l'armée aniyit 
cet exemple, quoiqu'à regret; plusieurs enterre* 
rent ce qu*ils avaient de plus précieux. Les o£fi- 
ciers*généraux ordonnaient déjà la marche et ta- 
client d'inspirei: à l'armée une coniiaucQ qu*<U^ 
n^avaicnt pas euY*mémes ; cbaque soldat , épuisé 
de latigne et de faim , mforchait sans ardeur et 
sans espérance. Les femmes^ dont Tannée était 
1;cop remplie 9 poussaient des cris. qui énervaient 
encore les couragies : tout le monde attendait , le 
lendemain la mort ou la. servitude. Ce n'est point 
UllQ exagératiou^.c'^st à la. lettre ce qu'on a en- 
tendu dir^ à.des. officiera qui servaient dans cette- 
armée«w 

Il y avait alors dans le camp moscovite une 

femme aussi singulière peut«étre que le czar même : 
file ii*était encore conniie que- sous le nom de 
Catherine. Sa mère une malbenreuse paysanne 
uommée Erb-JVlagden du village de Ringen eti 
Estonie ^ province où les peuples sont serfs , et 
qui. était en ce temps-là sous la. domination de 
Is Suéde: jamais elle nié connut son pere; elle 
fut baptisée, sous le nom de Martli^e. .Le vicaire de 
la paroisse Téleva par charité juaqu*i quatone ans }^ 
i tet âge elle fut servante à Marienbourg chez uu^ 
Vlinistre luthérien de ce ptjS f ;aommé GÏnk* 
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Eui7q2,àrâge de 4î^'hu^t ans, elle époast 
un dragon suédois : le len4eiiuiiii de ses noces 
un parti des troupes de Suéde ayant été battu 
par les MobcoTÎte^^ ce dri^onqni avait été à rac- 
tien ne reparut plus , sans que sa femme put sa« 
voir sli ^vait été fait prisonnier , et s^ns même 
que depuis ce temps e^e en nnt jamais rien ap« 
prendre. ^ 

Quelques jours après ^ faite prisonnière elle- 

xpême par le général Bauer , elle servit chez lui^ 
ensuite cliez le maréchal Czeremetof. Celui-ci la 
flonna à Menzikoff ^ homme qui a connu les plus 
extrêmes Ticissitndes de la fo^une ^ ayant été 
garçon pâtissier général et prince^ ensuite dé- 
pouillé de tout et relégué en Sibérie ^ où il est 
||iort dans la misère et dans le désespoir. " 

Cé fut â un souper ch^ le prince Menzi^off 
que Vempereur lâ Vit et en deryint amoureu£: il 
répousa secrètement en 1707 , non pas séduit par 
des artifices de femmes ^ mais parcequ*i| lui trouva 
une fermeté d'ame capable de seconder ses en- 
treprises , et méiii^ de les continuer après lui, 
n avait déjà répudié depuis long-temps ça première^ 
femme Ottok^fa ^ fiUe 4*u^ l)oïard , accusée de 
s*opposer aux cfiangements'q^'il faisait dans ses 
états. Ce crin^e éfait le |>lus grand ^ux yeux du 
ezar ; il ne voulait dans sa famille que des per^ 
soniic§ qui pènças$e^t comme lui : il crut ren- 
contrer dans" cette esclave étrangère les q[i|alîtés» 
d*un souverî^in^, quoiqu'elle n'eut aucune des ver- 
iûi de ^o^^*s^xe ; il dédaigna pour elle les préiT 
Juges q^i eus^l arrêté un btomme ordiuiiire : il 
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la fit coitmmier Impératrice. Le même génie qui 
la fit femme de Pierre Alexiowitz lai douii^ Tem- 
^pire cpfèc la mort de son màri. L*Eiirope a tii 
i^yec surprise cette femme ^ qui ne sut jamais ni 
lire 4ii écrire , réparer son éducation et ses falf 
blesses par son courage, et remplir avec gloire 
|e trAne d*nn lépslateor. 

• Lorsqu'elle épousa le czar elle quitta la religion 
lothérienne, ou elle était née*, poor la inosco* 
rite : on la rebsiptisa selon Tnsago dn rite rns- 
aien ; et an lien 4n ncNoa de Martbe elle prit le 
nom de Catherine , son^ lequel dite a été connne 
depuis. Cette femme étant donc an camp de Pruib^ 
tint mi eonaeil arec les offleieis-généraux et le 
Tice-chancelier Scl^Lffirqf pendant ^ue le csar était 
^ , ^ns sa tente. 

On conclut qu il fallait demander la paix aux 
Tnros et engager le çsar i faire cette démarche. Le 
Tice-chancelier écrivit une lettre an grand-visir an 
nom de son maître; la czarine entra arec cette lettre 
dans la tente dn esar , malgré la défense ; et ayant ^ 
après bien des prieres^des contestations et des larmes^ 
obtenu qu'il la signât elle rassembla sur4e-champ 
toutes ses pierreries , tout ce qu'elle avait de plus 
préeienx , tout son acgent : die en emprunta même 
des officiers «générana: ; et ayant composé de cet 
amas un présent eonsidérable^ elle renvoya k Osman 
^ga , lieutenant du ^rand-risîr, avec la lettre si- 
gnée par Tempr reur moscovite. Mehemct Baltagi , 
eonservant d'abord la fierté d'un rlslr et d'un 
vainqiïéar ^ répondit : <« Que le czar m'envoie son 
^ premier ministre ^ et je verrai ce que j'ai à faire ». 
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lie Tice-cliaacelier Schaffîrof vint aassitot, chargé 
de qaelqufs présents qa*il offrit publiquement 
lai-même au graud-yisir, assez considérables pour^ 
lui marquer qu*on avait besoin de lui , mais trop 
peu pour le corrompre. 

La première demande du visir fut que le czar 
se rendît arec toute son armée à discrétion. Le^ 
vice-cbancelier répppdit qae son maitre allait 
l^attaquer dans un quart-d'beure^ et que les Mos^ - 
covites périraient jusqa*au dernier plutôt que de 
subir des conditions si infâmes, Osiuaa ajouta ses 
remontrances aux paroles de Schaffirof, 

Mebemet Baltagi n*était pas guerrier ; il voyait 
que les janissaires avaient été repoussés la reiUe $ 
Osman loi persuada aisément de ne paé mettre an 
basard d'une bataille des avantages certains. U 
accorda donc d'abord une suspension d*armes pour 
six heures , pendant laquelle on conviendrait des 
eouditioQs du traité. ^ 

Pendant qu'on parlementait il arriva un petit 
accident , qui peut faire connaître que les Turcs 
apOLt souvent plus jaloux de leur parole que nous 
ne croyons* Deux gentiUhonunes italiens , parents 
de M. liâll0,Uei)tAnant->colonel d'un régiment de 
grenadiers au service dacear , s'étant écartés pour 
chercher quelque fourrage ^ furent pris par des Tar* 
tares , qui lea ennnenereutà leur camp ^ et offrirent 
de les vendre à un officier des janissaires. Le Turc 
indigné qu'on osAt ainsi i[iolec la trêve 9 lit arrêter 
les Tartares, et les conduisit Ini^^mème devant 
le graad^visir avec ces deux prisonniers. 

Iffi visir renvoya ces deux g^iuttilsbomiues au 
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^yamp Au onrf ) «t fit tcaaidier la tàte aux Xar- 
tares qni avaient eu le plus de part à l«iir enlè* 
yement» 

Cependant le kan des .Tartares s^opposait à h 

jCOMclusioa d'iui traité qui lui ôtait Tespérance 
pillage ; 'fovimUimêki aecMidttt la kan par ^es 
raisons l^s plus pressantes ; mais Osman l'emperta 

^ar rimputi^nce tartare ^ aor les insimiaticHis 4jù 

Poniatowski. 

* Le visir erat £»ire ami^ pour le gmnd^seigneiir 

^on maître de conclure une paix avcinta^euse : 
exigea que let Mascoyites rendiaseat Aaoph^ 
«qu'ils bràlasaent les «galères qui étaient dans ce 
port ; qu ils démolissant les citadelles importante^ 
jiâties snr les Palns-Méotides ^ et qne tout le canon. 
« fit les munitions de ces forteresses demeurassent 
^n grand-seigneur ; qne le czi|r retirât ses troupeu 
fie la Pologne ; qu'il n^inquiétàt plus le petit 
Idoml^re de jCosaqoef qni étaient sons la proteo» 
tion des Polonais , ni cenx qui dépendaient de 
}a Turquie 9 et qn*il payât dorénavant aox Tar» 
p^es nn subside de quarante mille seqnins par 
tfu 5 tri|>nt odieuJ^ imposé depuis long«temp^ 9 mais ^ 
dontle caa^ a^ait afiranehi son pays. 

Enfin le traité allait être signé sans qu'on eût 
fenlenei^ fait mentiim du roi de Suéde. Tout 
ce que Poniatowski put obtenir du yisir iut qu'on 
insérât un article par leqnel le MoecQThe a*eii* 
gageait à ne point troubler le retour de Charles XII ; 
et ^ ee qui est asses singulier , il fut stipulé dan< 
cet f^rticie qne le czar et le roi 4^ Sue4e feraient 
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la paix s'ils en avaient envie , et s*ils pouvaient 

•*accorder« 

A CCS conditions le czar eut la liberté de se 
retirer avec son armée ^ aon canon ^ son artillerie , 
ses.dnpeaaX) son bagage. Les Tares loi fonr* 
nirent des vivres ^ et tout abonda dans son camp 
deux lienrca après la signatntt dn traite, qui fat 
^mmenoé le ai juillet 1711 <| et signé le premier 
angnste. 

Dans le temps que le czar , écbappé de ce mau* 
Tais pas 9 se retirait tambonr battant €t enseignes 
déployées , arrive le roi de Soiràe , impatient de 
combattre et de voir son enMmi entre ses mains ; 
il avait eoara pins de eklqnante Ueaes à cbeval 
depuis Bender ]i:(squ'auprès d' Yassi : il arriva dans 
le temps que les Ilasies commençaient à faire pal* 
aiblement leur retraite. Il iallait pour pénétrer ^ 
'an camp des Tores aller passer le Pmtli sor un 
pont à trois lieues de là. Charles XII, qui ne 
faisait rien comme les autres bonupes , passa la ri« 
Ttere -i la nage , an basaf d de se noyer , et tra* 
versa le camp moscovite ^ au basard d'être pris: . 
il parvint à l*armée torque , et descendit à la tente 
du comte PoniatowsLi, qui m'a conté et écrit ce 
fait. Le comte s'avança tristement vars ' loi ^ et Ini 
apprit comment il venait de perdre une occasion 
qu'il ne reconvredût peut-être jamais. 

Le roi , outré de colère ^ va droit à la tente du 
^rand-visir: il lui reproche avec un visage en* 
flammé le traité qu'il vient de conelore. « J*ai 
«droit, lUt le grand-visir d'un air calme, de 
« faire la guerre' et la paix. Biais 5^ reprend U 
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« roi , n'avais-ta pas toate Tarmée moscovite ea 
«'ton poQToir ? Notre loi noos ordonne , repartit 
« gravement le visir , de donner la paix à nos 
« ennemis qnand ils implorent notre miséricorde. 
« Hé ! t'ordonue-t-elle , insiste le roi en colère , 
« de faire un mauvais traité , quand tu peux im« 
« poser telles lois que tu veux ? ne dépendait-il 

. « pas de toi d'amener le csar prisonnier à Cou* 
« stantinople? » 

Le Turc pous&é à bout , répondit sèchement : 
« Ué I qni gouTemerait son empire en ton absence? 
« il ne faut pas que tous les rois soient hors de 
« ehex eox »• Charles répliqua par un sourire d'in- 
dignation : il se jera sur un sofa , et regardant 
le visir d'un air plein de colère et de mépris , il 
étendit sa jambe Ters lui, et embammsant^exprèa ' 
son éperon dans la robe du Turc, il la lui déchira ^ 

. se releva 8ur4e-champ<, remonta à ehevid^ et retoumu 
à Bendcr le désespoir dans le cœur. 
• Ponifttowski resta encore quelque temps avec 
le grand - visir porjLr essayer par des voies plus 
douces de l'engager à tirer un meilleur psorti du 
ezar ; mais Theure de la prière étant venue , le 
Turc , sans répondre im seul mot , alla se kver et 
ptier niav. r 

m 

! 

$ 

wtTK nv ciKQirivME xxvms. 
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LIYRE SIXIEME. 

ARGUMEJÎT.. 

Intrigues à la Porte ottomane. Le kan desTartarcs et lé. 
baclia de Beader veulent forcer Charles de paitir. Il &e 
défend avec quarante domestî^piea «outre ùne armée/ 
Il est pris et traité en pi'lsonniêr. 

Tja fiMnne Au roi de Suéde si ebangée de oè' 

qu'elle avait été^ le persécutait dans les moindres 
clioaea : il trouva a json retour sojl petit camp dé . 
Bénder et tput. le logement iuoudés des eaux dû 1 
lîieater ; il retira à quélqaes nijiUesyprèa d'un 
.Txllage nommé Varnit^ ; èt f comme, « ii eut eu 
un aecret f^ressentimeni de ce qui devait lui dx* 
river , il fit bâtir en cet endroit «tne large maison 
de pierre , capable en un besoin de soutenir quel» ^ 
ques lettres un aasaut $ il la meubla, même magni- 

^ fiquement) contjhe aa coutume^ pouir imposer plus ^ 
de^ rie;9^ect auk: Turcs. 

Il en construisit aussi d^eux autres ^ Tune pour sa ' 
ebauœlleri^y l'autre- pour m^u &vori Grotluuea^ 
qui teuait une de ses tables. Tandis que le roi bè^ 
tissait a&si près de Bender comme s'il eut voulu 
rester toujours en Turquie^ Baltagi Mehemet , crai- 
gnant plus que jamais les iutrigueâ^ et les plaintes 

^ de ce prince k la Porte , avait eutoyé le résident 
de Ten^pereur d'^lemague demander lai*méme à 
Tienne nû passage pour le roi de Suéde pùr \si 
terres héiéditaires de la maison d'Autricbe. Cet 
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entouré «vait vappwté m tvms semaines de temps 
ooe promesse de la régence impériale de rendra 
à Ciiarles ICII les honneurs C[ni 1ns étaient dns ^ et 
de le conduire en toute sûreté en Pomérànie. 
• '.Ou s'était' adressé à cette rcj^enoe de 'Vienne 4 
parceqn alors Tempereur d' Allemagae , Charles ^ 
anceesaenr de Joséph I ^ était Espagne , on ii 
disputait la couionne à Philippe Y. Peadaut que 
|*enToyé allenwiiîid exécatait à Tienne cette cou* 
mission , le grand-yisir envoya trois hachas au roi ^ 
de ^nede pour Ini signiiier qu'il fallait quitter 
^les tervea de Fempite ture^^ 

Le roi , qui savait l'ordre dont ils étaient char^ 
gés 9 leur fit d*ahord dire que s*il* osaient loi riett 
|troposer contre son honneur et lui manquer de 
tespeet ^ il les fesait pendm tooa' snr rhenre; 
Le hacha de Salouique, qui portait la parole, dé^ 
gnisa la duveté defa commissioit sons les termes 
les plus respectueux. Charles finit Taudience sans 
daigner seulement répondre : son chancelier Mnl« 
» ' lem ^ qui' resta, STSC ces itmm hachas , leur expliqua 
en pejt de mots le refus de son maitre, qu'ils av^ent 
gssea compris par son sileowe» 

Le grand -visir ne se rebuta pas; il ordonna 
k Ismaeik hacha ^ noureau séra^er de' Bender ^ 
de menacer le roi de l'indignation du sultan s'il . 
ue ie défc^minait pas ta»» délai. Ce sérasldet 
était d'un tempérament doux et d'un esprit con-* 
. alliant qui lui avait attiré la hienveillaiace dd 
CSbaries et Tamitié de tous les Suédois. Le roi 
entra en conférence avec hù , mais ce fut pour loi 
4isa qu'il ttrpailirsit qua quand Adtmet lui^an<« . 

HIST. X>£ riHAIlL£S aO 
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rait adéordé deoz ohosas, la pomition de som 

grand-visir , et cent mille hommes pour retoor- 
jAer en Pologne.. 

Baltagi Meltemet tentait bien que Charles ret* 
tait en Turquie poor le perdre; il eut soin do 
faire lÉiettre des gardes sur toittes les routes de 
£ender à Constantlnople pour intercepter les lettres 
du roi: il fit plus, il lui retrattofak. Sôil tluàm^ 
c'est-â-dirç l<k provision que la Porte fournit aux 
, princes 4 ^pi elle accorde un asile. Celle du roi 
de Suéde était immense , consistant en cinq cents 
écns par jour ei^ argent y et dans une proTÎsion 
de tout ce qui peut contribuer à Tentretien d'one 
cour dans la splendeur, et. dans rabondancc. 
f Dès que le roi sut que lo yisir airait osé r»> 
trancher sa subsistance , il se toujrna vers son grand- 
maitre-d'Mtel , et lui dit : « Youa u^aves en que 
« deux tables jusqu'à présent , je vous Qrdonne d'en 
« tenir quatre dès demain. » 

. Les officiers de Charles \II étaient aoeoutuméi 
a ne trouver rien d'impossible de ce qa'U ordon« 
nait ; cependant on n*avait ni provisions ni ar* 
gent ; on fut obligé d'emprunter à vingt, à ^ente, 
à quarante pour cent des officiers , des dcunes» 
tiques, et des janissaires devenus riches par les 
profusions du roi. M. Fabrice , TenToyé de Hajh 
stein, Jeffreys, ministre d'Angleterre, leurs secré» 
taires., leurs amis, donnèrent ce qu'ils avaient. Le 
roi , avec sa nerté ordinaire et sans inquiétude 
du lendemain, subsistait de ces dons, .qui n'au* 
raient pas suffi long-tefips. Il fallut tromper' la 
vigilance des gardes , et envoyer secrètement a Con- 
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fiil^ntiaople pooir «mpruuter de l'argent des négo- 
oiaiits enrepéaxu: tons refnaereiit d'en psétmr à 
un rpi ^ui semblait sctire mis hors d'état de ja- 
inaU'ftndre: aa seul marchaad anglais^ aûmmé 
osa euiia prêter euvirou quarante mille 
écos, satisfait de les perdre ai le roi de Suéde ve- 
But à moarir. On apporta cet argent au petit 
wnp du roi d^a le temps qa*oa cooimeneait à 
nyuaqaeip de tont; tt k w plus espérer de res* 
soi^rce* 

DaQë cet intenralle M. Ponktowski éoririt du 

camp^ même du grand -yisii: une relation de la 
campagM de Prath ^ dans lac(aelle il accusait Bsl» 
tâgi Meliemet de lâcheté et de perfidie. Un vieux 
janissaire, indigné de la faiblesse, du visir, et d« 
pins gagné par les présents de Poniatowski , se. 
durgea de cette relation; et ayant obtenu ui^ 
congé , il présenta lui-même la lettre au sultan. 

Poniatowski partit du camp quelques jours 
^r^ , et alla à la Porte ottomane former d^s, in- 
trigues contre le grand-visir selon ^a coutume* 

Les circonstances étaient faydrables ; le csar en 
liberté ne se pressait pas d accomplir ses pro- 
messes ; les clefs d' Azoph ne venaient point : le 
gmnd-yisir qui en était responsable, craignant 
avec raison l'indignation de son miutre, n'osait 
•'aller présenter devant lui. 

liC serrail était alors plus rempli que jamais d*in* 
trigues et de factions* Ces cabales que Ton voit 
dans toutes les cours, et qui se terminent d'ordi- 
naire dans les nàtres par quelque déplacement de 
ministre ) ou tout au plus par quelque exil 9 font 
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loujoar« tomber à^uAtantinople plas d*ane tête : 
il en coûta la vie à Vanoita Tiâiv CbonrlanU et à 
Osman, ce lieutenant de Baltagi Meliemet, qui 
était le principal antenv ée la paia; de Prath, el 
qui depnis cette paix avait obtenu une charge con- 
sldiérable a la PMte. On trouva parmi les trésort 
4*08man la bague de la czarine et vingt mille 
pièces d'or au coin de Saxe et de Moaeovie ; ce fat 
une prenve qiie l'argent tfetf avait tiré le esair. in 
précipice, et avait ruiné la fortune de Charles XIL 
Le visir Baltagi Mehemet fnt relégué dans Tisl^ de 
Lemnos , où il mourut trois ans après. sultan 
ne sciait son' bien ni à so& esil ni à sa mort; il n'i- 
tait pas riche^ et sa pauvreté justifia sa mémoire. |L 
A ce grand -visir sncoéda Jossof , c'est-à-due 
Josepb, dont ia-fortnne était aussi singn&ere que 
celle de ses prédécesseurs. Hé sur les frontière! 
de la Moscovie^ et fait prisonnier par les Tures é 
}'àge de six ans avec sa famille, il^vait été vendu 
à ttn fanissaire. 11 fut long^temps valet dans le 
serrai!, et devint enfin la seconde personne de 
Vempire cm il avAit été ^sclave; majbs ce n'était 
qu'un &ntéme de ministre. Le jeune sélictar Ali 
Coumourgi Téleya à cé poste glissant, en attendant 
qu'il pÀt s'y placer lui«-même, et Jnssuf, sa erea^ 
ture, n'eut d'autre emploi que d'apposer les sceau* 
de l'empire aox yolontés dn favoris La politiqi|6 
de la coujp ottomaue parut toute changée dès lei 
premiers jonts de ce -visirat : les plénipotentiaires 
Au czar, qui restaient à Constantinople et conMoe 
ministres et connue otages, y furent mieux traites 
que jamab : le grand-vieir confirma ïïwtc ^ 
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paix da Pcatli; mais €e qui mortiiia le p^os le roi 
de Smde ce fut d'apprendre qae let liaiaons se- 
^ret^a qa*on prenait à Constantinople avec le caar 
étaient le fruit de la médiation dea ambaaaadenrt 
d'Angleterre et de Hollande. 

Constantinople 9 depnia la retraite de Charles k 
Bendcr, était devenae ce qae Rome a été si sou* 
vent 9 le centre des négociations de la chrétienté. 
Le comte Desalenrs^ ambassadeur de i^rance, y 
4ippnyait les intéréta de Charles et de Stanislas ; le 
ministre de Temperenr allemand les traversait : les 
factions de Suéde etde Moscovic s'entrechoquaient 
comme on % vn long-temps cellea de France et 
d'Espagne agiter la cour de Rome. 

L'Augleterre et la Hollande , qui paraissaient 
neutres ) ne Tétaient pas; le nouveau commerce, 
que le osar avait onvert dans Pétersbonrg attirait 
rattcntion de ces deux nations commerçantes. 

Les Anglais et les Hollandais seront toujours 
pour le prince qui favorisera le plus leur ti*af!c. 
U y avait beaucoup à gagner avec le czar : il n*est 
donc pas étonnant que les ministres il * Angleterre 
et de Hollande le servissent secrètement a la Porte 
ottomane. Unii des conditions de cette nouvelle 
amitié fut que Ton ferait sortir incessaiument 
Charles des terres de Tempire turc, soit que le 
csar espérât se saisir de sa personne sur les che* 
. m^ns , soit qn*il crut Charles moins redoutable dans 
ses états qn^en Turquie, on il était toujours sur le 
point d'armer les forces ottomanes contre Tempir^ 
des Russes. ' * ' 

Le roi de Suéde sollicitait toujours la Porte de 

' ao. / 
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^ HISTOIRE 
le renToyer par la Pologne avec une no]|i|)reiifie 
année. Le diTan résolnt en effet de le tenvoyer, 
mais ayec nne aimple escorte de sept à huit miile 
kofltimes , non plus comme nn roi qu'on -voulait 
^ secourir^ mais comme un hôte dont on voalalt se 
défaire. Pour cet effet le aiiltan Aclunet loi écrivit 
en ces termes \ ' 

Très pujssapt entre les rois adora|:eiirs de Jésus , redres* 
seiir des torts et des injures , et protecteur de la justîee 
dans les ports et les républiques du midi et du septeu» 
triou; éclatant en majesté, ami de l'honneur et de la 
gloire, et de notre sublime Porte , Charles, roi de 
S^edCf dont'Dien coiiMmne les efttr^[irises de 
l>onheur« 

Aussitôt que le très illustre Àchmet , ci-derant cliiaoux 
pacbi , aura eu Thonneur de vous présenter cette lettre , 
ornée de notre sceau impérial , soyez persuadé et cou- 
▼aincu de la Yécitë de nos kitentîons qui y soitt eontennes« 
à savoir que, quoique nous nous fussions |>roposé de faire 
marcher de nouveau contre le czar nos troupes toujours 
victorieuses, cependant ce prince , pour éviter le juste 
ressentiment que nous avait donné son retardement à 
exécuter le traité conclu sur les bords du Pmth 9' et re- 
nouvelé depuis & notre suMîme Porte , ayttt rendu à - 
notre empire le château et la ville d^Àzoph , et cherché., 
par la médiation des ambassadeurs d'Angleterre et de 
Holland^ nos anciens amis 9 à çultiver avec nous les 
Ikfm d'on)^ constante paia, nous la lui avons accordée ^ 
et'donné à ses {dempotentiaires , qui nous restent poar 
otages , notre ratification impériale, après avoir reço |^ 
sienne de leurs mains. 

Nous avons donné au très honorable et vaillant Delvet 
Gherai, ban de Budziack , de Crimée» de Kjigiu, et 
Chrcassie , et à notre très sage conseiller et généreux sé»* . 
raaUerdeBender, Ismacl, (que Dieujperpétue et aug- 
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mente leurs ina^3^nifieeiiee et prudence) nos ordres invio- 
lables et salutaires pour votre retour par la Pologne , se^ 
{on Yotre premier dessein qpii nous a été renouvelé de 
Totre part. Tous devez donc toua préparer a partir soua 
les auspices de la Proyidence , et avec une honorable jsb* 
Corte, l'hiver prochain, pour vous rendre dans vos pro- 
Tînces i ayant soin de passer enaini par celles de la Po- 
logne. 

. Tout ce qui sera nécessaire punir TOtre voyage tovs 
sera fonmi par ma snblune Porte , tant en argent ffd^eà 

hommes, chevaux, et cbainots. Nous vous exhortons sur- 
tout, et vous recommandons de donner vos ordres les 
plus positifs et les plas clairs à tons les Suédois et antrea 
gens qui se tronvent avprès de rons; de ne ^mheUtt 
aaenn désordre , et de ne faire aucune action qui tenda 
diçectemeut ou indirectement à violer cette paix et 
anutie* 

Tons conserreret par-là notre bienveillance » dont 
ftonâ chereherolls à vom donner d'anui grandes et d^ans* 
•t fréquentes marques qu^il B*en présentera dV)ccasions. 
Nos troupes destinées pour vom accompagner recevront 
ordres conformes à nos intentiims impériales. 

Donné à notre sublime Porte deConstantinoplet le i4 
de ta lune rébynl enredi f M4t Cé qni reyient au 19 avril 
X712. ' 

Cette lettre ne fit point encore perdre Tespé- 
rance au roi de Suéde. Il écriyit au aultan, qu'il 
•erait toute sa vie reconnaisaant dea Faveurs dont 
sa hautesse levait comblé; mais qu*il croyait le 
aultau trop juste pour le reu'^oyer arec la simple 
escorte d'un camp volant dans un pays encore 
inondé des troupes du cxar. En effet Tempereur 
russe , malgré le premier article de la paix du 
Prutb^ par lequel il s'était engagé à retirer toutes 
ses troupes de là-Pologne^ y en avait encgre fait 
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passer df oonTelles; et, ce qni semble étoBnant, 

■C^est que le grand-seigneur n'eu savait rien. 

La mauvaise polijtiqué de la Porte d'avoir tou^ 
jours par vanité des ambassadeurs des princes chré* 
tieos à Copsti^atinopleii et de ne pas entretenir ua I 
seul agent dans les cours obrétieunes , i^it que , 

\ ceux-ci pénètrent et conduisent quelquefois les ré- 
solutions les plus secrètes du sultan , et que le iU 
vau est toujours dans une profonde ignorance de 
çe qui se passe publiquement chez les cbrétiens. 

Le sultan ^ enfermé dans son serrail parmi ses t 
femmes et ses eunuques, ne voit que par les yeux 
de son grand-visir : ce ministre, aussi inaccessible 
que son maître, occupé des intrigues du serrail^ 
et sans correspondance au dehors , est d'ordinaire 
trompé , ou trompe \e sultan , qui le dépose ou le 

' fait étrangler & la première faute , pour eu choisir 
ùn autre aussi ignorant ou aussi perfide, qui se 
conduit comme* ses prédécesseurs , et qiti tombe 
bientôt comme eux. 

Telle est pour l'ordinaire Tinactlon et la séçu* 
rite profonde de cette cour , que si les princes chré- ^ 
tiens se liguaient contre elle ^ leurs flottes seraient | 
aux Dardanelles , et leur armée de terré aux portes 
d'Andrinople avant que les Turcs eussent songé 
t k se défendre : mais, les divers intérêts qui divi* 
seront toujours la chrétienté sauveront les Turcs 
4' une destinée. qi^e leur peu de politique et leuc 
ignorance 'dans la guerre et d^ns la marine sem- 
l»Ient leur préparer aujourd'hui. 
' Achmet était si peu informé de ce qui se passait 
W Pologne, quil envoya uii aga ppur voii' s.'il 

m i 
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était vrai que les armées dn czar y fussent encore: 
deux secrétaires dn roi de Snede qui savaient la 
langue turque accompagnèrent Taga^ afin de servir 
de^iemoi^u contre loi en cas qu'il fit nn faux rap 

Cet âga vit par ses yeux la vérité, et en vint 
tendre compte an sultan méine. Achmet indigné 
allait faire étrangler le graud-visir ; mais le favori 
qui le protégeait 9 et qui croyait livoir besoin de 
lui 9 obtint sa grâce, et le soutint encore quelque 
temps dans le ministère. 

Les Russes étaient protégés ouvertement par le 
visir^ et secrètement par Ali Coumonrgi, qui avait 
changé de parti : mais le sultan était si irrité, Tin*- 
Craction du traité était si manifeste , et les janis* 
saires , qai font trembler souvent les ministres , 
les favoris, et les sultans , demandèrent si haute- 
ment la guerre ^ que personne danp le serrail n'osa 
ouvrir un avis modéré, 

Anssit^ le grand*seignenr fit mettre anx Septt» 
Tours les ambassadeurs moscovites^ déjà aussi ac- 
coutumés à aller en prison qu'à Taudience. La 
guerre est de nouveau déclarée contre le ccar, les 
queues de cheval arborées , les ordres donnés à 
tons les bâchas d'assembler une armée de deux 
cent mille combattants. Le sultan lui-même quitta 
Constaatinople, et vint établir sa cofir à Andri* 
HOple pour être moin/i éloigné du théâtre de la 
gnerre. 

. Pendant ce temps une ambassade solennelle, en- 
voyée au grand -seigneur de la part d'Auguste et 
4e la ni^mblique de Pologne , s'avançait sur le 
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chemin d' Audriuople ; le palatin de Mazovie était 
& la tête de l'ambassade avec tine suite de plus 
de trois ceats personnes. 

# 

Tout ee qni composait l'ambassade fat arrêté et 
retenu prisonnier dans l'un des faubourgs de la 
Tille. Jamais le parti du roi de Suéde ne s'était plus 
flatté que dans cette occasion ; cependant ce grand 
appareil deyint encore Jtuutile^ et toutes ses espé- 
rances furent trompées. 

Si Ton en croit un ministre public, homme saga 
et clair-Toyant ^ qui résidait alors à ConstSintinoplef 
le jeune. Goumourgi roulait déjà dans sa tête d'au- 
tres desseins que de disputer des déserts ai^ czar 
de Moscovie dans une guerre douteuse ; il pro* 
jetait d^enlerer auxTénitiens le Péloponnèse , nom* 
iné anjouLcriiui la Morée, et de se rendre uiaitra 
de la liongrie», * ' 

Il n'attendait pour exécuter ses grands desseins ' 
que remploi de premier yisir , dont sa jeunesse 
l' écartait encore. Dans cette idée, il avait plus 
besoin d'être TAllié que rennemi du c«ar : sou 
intérêt ni sa volonté n'étaient pas de garder plat 
long-temps le roi de Suéde, encore moins d'ar- 
mer la Turq[nie en sa faveur. Non seulement il 
Toulait renvoyer ce prince, mais il disait onver' 
tetnent qu'il ne fallait plus souffrir désormais au-' 
€un ministre chrétien à Constantinople ; que tous 
ces ambassadeurs ordinaires n'étaient que des es* 
pions honorables qui corrompaient ou qui trahis* 
saient les yisirs, et donnaient depuis trop long- 
temps le mouvement aux intrigues duserrail;<pi0 
les Francs, établis à Péra et dans les échelles du 
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levant, «Tont des marcliands qui n'ont besoin que 
' d'un, consul et non d'an ambassadeur. Le grand** 
yisir , qui derait* sou éfablissemeut et âa tie même 
au favori ^ et qui de plus le craignait , se confor- 
mait à ses intmtiona d*antant plua aisément qu'i) 
•'était yçndti aux Moscovites et qu il espérait se 
Tenget. du tôt de'Snede qui avait vmdn le pevdre* 
Le maph^JL ^ créature d'Aii doumourgi , était aussi 
l'esclave de ses volontés : il avait cfomseillé la guerre 
contre le czar quand le favori la voulait ; et il la 
trouva injuste dès que ce jeune homme eut cliangé 
d*avis : ainsi à peine rarmée fi^ assemblée qu'on 
écouta des propositions d'accommodement. Le yice« 
diancelier SchafBcoC^ et le jeune Gseiemetof, plé- 
nipotentiaires et otages du czar à la Porte, pror 
mirent , après bien des «égooiatiens , que le esar 
retirerait ses troupes de la Pologne. . Le grand- visir, 
qai savait bien que le emr n'exécutemit pas eer 
^aité , ne laissa pas de le signer; et le sultan , 
content d'avoir en apparence imposé dea leis aux 
* Russes , reéfa encore à Attdvitoople. Ainsi on vit 
en moina de «ix mois la paix jurée avec le czar^ 
ensuite la guevre dédacm^ et la paix reuenvelée^ 
encore* 

Le^irincipal.aniele de tons eeelraitéa fnt ton* 

jours qu'on ferait partir le roi de Suéde. Le sultan 
He voulait point ccwimettte soBibeunaenr et edui de 
Tempire ottoman , en exposant le roi à être pris 
sur la route par sea ennemis ; il fut stipulé qu'il 
partirait , mais que les ambassadeurs de . Pologne 
et de Moscovie répondraient de la sûreté de s» 
persoiine; ces ambassadeurs jurèrent au. nom de 
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leiirs maitrea que ni le czar ni le rôl Auguste ne 
tisodil^ttiieiit eon passage ; et qw Charles de son 
e6té ne tenterait d'exciter aucun mouvemeut eiâ 
Palog&é. Le divan «g^nt ainai véglé- la destinée d# 
Charles 9 Ismaël, séraskier de Bender, se trans- 
]U>rta k Yamitsa, aà le roi était campé; et vint 
lui rendre compte des TéaèluiioM la Pbrte ^ 
an lui insinoant adrolteipent qtt*il n'y aTaitplua. 
à différer , et qu'il ftdlsit pâfrtir. 

Charles ne répondit antre chose sinon qap l0 
fsMEd-seigÀeœr loi avait promia ane aliiiée et noir 
une escorte ^%et que des rois devaient tenir leur pa^ 
foie, 

.Cependant le général Flemming , ministre et 
firrori dn roi Attgoste,^ entretenait une oorrespon* 
danee aeerete aveir le kaa de^Tainarie et le aérait 
lUei* de JBender.^La Mate, gentilhQmme français, 
eolonel an aervioe de Saxe, atait fait pins d^onf 
Toyage de Bender à Dresde, et tous eef yoyagei 
étaient»an8pects# 

Précisément dans ce temps le roi de Suéde fit 
arirâler anr les frontières de la Valachie un cou« 
rier que Flemming enTOyeit an prince deTaitarie^ 
Les lettres lui furent apportées: on les dédhiffra; 
on y 'Vit «ne intelligence marquée «être 1^ Tar- 
tres et la cour de Dresde; mais elles étaient cou- 
çnes en termes si amiiigns^ et si genétànx , qu*ii 
était difficile de démêler si le but du roi Auguste^ 
était seolttnent de détaelier lea' Tnrca du parti de 
le. Suéde , ou s'il Youiait que le kan livrât Charlea 
4 ses Saxons en le recèndtûsant en i^olo^e. 

Ilaamblaitdiffleile d^imag^iner qu'uuprince aussi 

Digitized b/Googl* 



DE CHARLES XII. Ht • 

généreux qti* Auguste youlAt^ en saisisMnt la pet^ 
sonne du roi de Suéde ^ hasarder la vie de ses am-^ 
liasstfdenrs^ et de trois cents gentiUkdmntes pdlof 
nais qui étaient retenus dans Andrinople comnié 
des gages de la snreté de Ciiarleft* 
. Mais d'un autre oAté on sarait qUe Fletrimiiigi 
ministre absolu d'Augilstcf^ était très dçiié et pevl 
' scmpuleiiai. Les outrages faits au roi élèctenr par lu 
roi de Suéde semblaient rendre tonte vengeance ex<< 
ensable; et on pouvait penser que si la cotur dtf 

• Dresde achetait Charles du kan des Tartares^ elld 
pourrait acheter aiftément de la cour ottomane la 

* liberté des otages polonaiiirf 

; Ces raisons furent agitées entre le rèi, Mullertl| 
son chancelier privé, et Grothusen , son favoris 
Ils lareqit et relurent les lettres ; et la malheu-' 
lense èituation onUs étaieut les rendant plus âodp^ 
çonneux , ils se déterminèrent à croire ce qu il jf 
avait de plus triste^ 

Quelques jours après le roi fut confirmé ^ns 
ses soupçons par le départ précipité d'un comtd 
Sapieha, réfugié auprès de lui, qui le quitta brus-i 
qnement pour aller en Polognè sé jeter entre lei 
bras d'Auguste. Dans toute autre occasion Sapieh» 
ne lui aurait paru qu'tu méccoitent ; mais dans 
ces conjonctures délicates il ne baliteça pas k lé 
croire un traitrc : les inst^lnçes réitérées qu'on lui 
fit alortf éerpaitir changement sed soupçona en ter-- 
tltude. L'opiniâtreté de son càraetere se joignant 
à tontes ces vraisemblances , il demmrà fèrme dans 
Vopinion qu on voulait le trahir et le livrer k 

m&Sé na oiiaal«s xn0 âta 



Digitized by Google 



s4a HISTOI&Ë 

fies eanemifi) quoique ce complot a'ait jasiaifi été 

prouvé. 

Il pouvait se^ tromper daus l'idée qu'il avait que 
le roi Ai^nste, avait jnarcliandé sa pexmonne^ avea 
les Tartares ; mais il se trompait eueore davaiitaga 
' ' en comptant sur le secours de la cour ottomane. 
Quoi qu'il en soit il résolut de gagner dn temps. 
^ Il dit au bâcha de Bender qu'il ne pouvait partis 
sans avoir auparavant de quoi payer see dcttea; 
car^ quoiqu'on lui eut rendu depuis Ipng'^temps 
son thaïm, ses libéralités L'avaient toiqoura forci 
d'emprunter. Le bâcha lui demanda ce qu'il vou^ 
lait ; le roi répondit au liasttrd. Mille bourses, qui 
font quinze cent mille francs de notre argent en 
monnaie forteu Le hacha ta écrivit à la Porte : le 
sultan , au lieu de mille Innaries qu'on Ixà cbanaii^ 
dait, accorda douane cënts^ et écrivit au bacha^ 
la lettre suivante : 

LETTRE OU QBJLND SEIGIIEITR AV BACHA BS BEITDER.. 

^ ■> • 

■» • • 

C Le but de cette lettre impériale est pour vous faire sa- 
voir que sur votre recommandation et représefàVifiian» et. 
sur celle du très noble Beivet Obérai, ban à notre suUi»» 
' me Por(é, notrè impériale magnificence a accordé mille 
bourses au roi de "Suéde , qui seront envoyées a Bender 
sous ia conduite et la charge du très illustre Mebemet bâ- 
cha » ci devant chiaoux pachi , pour rester sous votre 
giprde jusqu'au temps 4n départ du roi de Saede » dont 
Dieu dirige les pas ; et lui être données alors avec deias 
cents bourses de plus , comme un surcroit de notre libé*^ 
ralité impériale qui excède sa demande. 

Quant À la route de Pologne qu'il est résolu de pren« ' 
4re^ vimi aiirea soin» vous et le han ^ qui deves^'aecoili*' 
paguer y de ]}çéndre des inesBr^si prudent 
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qpie pendant tout le passage les troupes qui sont sous vo- 
tre commandement, et les gens du roi de Suéde , ne eau*- 
«eot aocon doomiuige et ne fassent aucune actioo qui 
poicse être réputée contraire à la paix qui anbmte en- 
core entre notre sublime Porte et le royaume et la ré- 
publique de Pologne ; en sQf te que le roi passe comme 
ami sous notre protection. 

Ce que faisant , comme tous hn recommanderezbîeH 
«qpiessémenl de foire, il recem tous ks honneur» et le» 
égards diU.à sa majesté de la part des Polonais , ce dont 
nous ont fait assurer les ambassadeurs du roi Au^^^'uste 
et de la république, en «'offrant môme a cette coudi- 
tion , nnssi*bien qne quetqnei^ autres nobles polonais » 
si nous le irequérons > pour otages et sûreté de son 
Jflwstgc. 

Lorsque le temps dont vous serez convenu avec le 
très noble Delvet Obérai pour la marche sera venu. 
Tons Yons mettrez à la téte de vos braves soldats, entre 
lesquels seront les Tartares , ayant à leur téte le han , et 
%Ons conduirez le roi de Suéde avec ses gens. 
• Qu'ainsi il plaise au seul Dieu tout-puissant de diriger 
VOS pas et les leurs ; le bâcha d^Àulos restera à Bender , 
pour le garder en votre absence , ayec un corps de saphis 
et nn antre de janissaires; et en suivant nos ordres et 
nos intentions impériales en tous ces- points et articles , 
TOUS vous rendrez digne de la continuation de notre 
fairenr impériale, -anssiJiien que des louanges et des 
vecompensea dues à toua eeox qui les obsenrent. 

Fait à uotre résidence impériale de Coustantinople , 
le (à de la lune de cheval , iaiii.de Thégire^ • 

Pendant qa'an attendait cette réponse du grand- 
seigneur^ le roi écrivit k la Porte pour se plaindre 
de la trabiaon dont 11 soupçonnait le kan des Tar- 
tares : mais les passages étaient bien gardés ; de 
pins le ministère Ini était contraire ; les lettres 
ne palcviitfent .point aîn snltan: le yisir empêcha 
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^éme Mp Sésalears de yemr à Andrlnople, 
était Ja Porte , de pear que ce mini&tre ; qai agissait 
pour le roi de Suéde, ne voulût déranger le de»- 
aeini qu'on avait de le faire partir.*^ 

Charles, indigué de se voir eu quelque aorte 
eliâssé des terres du grand-seigaenr 9 se détermina 
il ne point partir du tout. 

Il pouvait demander à s'en retourner par les 
terres 'd'Allemagne, on s'embarqner sur la mer 
Noire pour se rendre à Marseille par la Méditer- 
ranée ; mais il aima mieux ne demandât rj^n ^ el 
attendre les éyènen^ents. 

Quand les douce cents bourses ftirent arrivées ^ ' 
son trésorier, Grothusen, qui avait appris la lan- 
gue tuVque dans ce long séjour, alla voir le bâcha . 
^ans interpi^ete, dans le dessein de tirer de lui' les 
douze cents bourses , et de former ensuite à la Porte 
quelque intrigue nouvelle , toujours sur cette faostfs 
supposition que le parti suédois armerait çnfin 
Tempire ottoman con^ le czar. 

Grothuse^ dit au bâcha que le ^oi ne pouvait 
avoir ses équipagea prâts sans argent: « Mais, dit 
« le hacha, c'est nons qni ferons tous les frais de 
« votre départ ; votre luaitre n'a rien à dépenser 
m tant quUl sera sous la protection du mien« » * 

Orotbusen répliqua qu'il y avait tant de diffé*» 
vençe entre les équipages turcs et cenxiles Francs, 
qu'il fallait avoir recours aux artisans suédois et 
polonais qi|i étaient k Tamitza, 

Il l'assura que son maître était disposé à partir, 
e| que cet. argent faciliterait et avancerait son dé- 
part. I^e bâcha, |rop confiant , donna les douze cents 
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Lonrses. Il Tint qi;ielqiieft foars après demander an 
,roi d'une manière très respectueane les ordres poor 
le départ. 

Sa surprise fat extrême quand le roi lui dit qu'il 
n*était pas prêt à partir, et qn*il lui fallait eneore 
mille bourses. Le baclia, confondu à cette réponse, 
lot quelque temps sans pouvoir parler ; il se retira 
vers une fenêtre, où on le vit verser quelques 
larmes. Ensuite , s'adressant au roi : « Il m' eu cou- 
« tera la tète, dit-il, ponr avoir obligé ta majesté ; 
« j*ax donné les douze cents bourses malgré l'ordre 
«exprès de mon souverain». Ayant dit ces pa- 
roles il s'en retourna plein de tristesse. 

Le roi Tarréta et lui dit qu'il rexcnserait auprès 
. da sultan : « Ab ! repartit le Turc en s'en allant, 
« mon maitre ne sait point excuser les fautes ; il 
« ne sait que les punir. » 

Ismaël bacba ^ alla apprenne cette nouvelle 
an kan des Tartâres , lequel ayant reçu le même 
ordre que le bacba de ne point souffrir que les 
dense cents bourses fussent données avant le dé- 
part du roi, et ayant consp &ti quon délivrât cet 
argent , appréhendait aussi bien que le bâcha Tin- 
dig nation du grand -seigneur, ils écrivirent tous 
deux à la Porte pour se justifier; ils protestèrent 
qn*ils n'avaient donné les douze cents bourses que 
sur les promesses positives d'un ministre du roi 
de partir sans délai ; et ils supplièrent sa bantesse 
que le refus du roi ne fut point attribué à leur 
désobéissance. 

Charles , persistant toujours dans Tidée que le 
et le bâcha voulaient le livrer k ses ennemis, 
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ordonna à M. Fank, alors son envoyé auprès du 

^rand-seigneur , de porter contre eux ses plaintes, 
et de demander encore mille bonrses. Son extrême 
générosité et le peu de cas qu il faisait de Targçnt 
l'empêchaient de sentir qn'il y avait de Favilisse- 
ment dans cette proposition : il ne la faisait qne 
|K>ar s*attirer un refus, et pour lavoir un nouveau 
prétexte de ne point partir ; mais e*était être réduit 
à d'étranges extrémités que d'avoir besoin de pa-* 
reils artifices. Savari , son interprète , homme adroit 
et entreprenant , porte sa lettre à Andrinople mal* 
gré la sévérité avec laquelle le grand*visir faisait 
garder les passages, 

Tunk fut obligé d'aller faire cette .demande dan* 
gereuse. Pour toute réponse on le fit mettre en 
prison. Le si;ltan indigné Ht assembler un divan 
extraordinaire, et y parla lui-même, ce qu*il ne 
fait que très rarement. Tel fut son discours, selon 
la traduction qu*on en fit alors : 

« Je n'ai presque connu le roi de Suéde que par . 
« la défaite de Pultava, et par la prière qu'il m'a 
ft ftdte de Ini accorder un asile dan^ mon empire : 
, f je n'ai , je crois, nul besoin de lui, et n'ai sujet 
« ni de Paimer ni de le craindre ; cependant , sans 
«oo'psulter d'autres motifs que l'bospitalité d'uu 
« musulman, et ma généroaité qui r^and la rosée 
a de ses faveurs sur les grands comme sur les pe- 
m tits^sur les étrangers comme sur mes sujets , je 
m Pai reçu et secouru de tout, lui , ses ministre^, 
• ses officiers , ses soldats , et n'ai cessé pendant 
e trois ans et demi de Paccabler de présents. 

s Je lui ai accordé une escorte considéraMe poui. * 
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DE CHARLES Xll. a47 
• le condoire cUns ses ét^ts. Il a dexnandé mille 
« bourses pour payer quelques frais> quoique je 
« les f^sse tous ; au lieu de mille j*en ai açcordi^ 
« douze cents : après les aToir tirées de la main do 
« séraskier de Pender il en demande encore mille 
« autres, et ne veut point partir , sous prétexte que 
« reseovte est trop petite, au lieu qu'elle n'est que 
n trop graude pour passer par un pays ami. 

« Jtf 4«inande donc si c*est violer les lois de Thos* 
o pitalité que de renvoyer ce priuce, et si les puis^ 
9 sances étrangerea doiyen| m'accnaer de violence 
« et d'injustice en cas qu'on soit réduit à le faire 
« partir par force Tout le divan répondit qne 
le grand-seigneur agissait avec justice* 

Le mupliti déclara que l'hospitalité n'est point 
de commande aux musulmans envers les infidèles , 
encore pioins envers les ingrats ; et il donna S04 
fetfa, espèce de inandemcnt qui accompagne pres«» 
que toujours le^ ordres importants du, grand-sei- 
gnenr : ces fetfa sont révérés comme des oracles 
quoique cepix dont/ils émanent soient des. esclaves 
dn sûltan oomme lea^atitres. 

L'ordre et le fetfa furent portés à Bender par 
le Bonyouk Imraour, grand-maitre des éçuries, et 
nn .chiaonx bacba^ premier huissier. Le baclia de 
Bender reçut l'ordre chez le kan^ des Tartares 
anssitât il all^ k Tamitea demander §i le roi yoU'p 
lait partir copime ami, on le réA^^^ ^ eji.éç!^t^l^ 
les ordres dn sultam. ^ - 

Charles XII menacé n'était pas maître de sa co->, 
1ère : « Obéis à ton maître si t|i l'oses^ lui dit-il ^ 
a ^% sors de ma présence ». Le bâcha indigné a^n 
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ft4S HISTOIRE 
retotinia an grand galop , contre l'usage ordinaire 
des Turcs. £a s'en retournant il rencontra Fabrice, 
et lui cria, toujours en courant : « Le roi ne veut 
« point écouter la raison; tu vas voir des choses 
«bien étranges». Le jbnr même il retrancha les 
vivres an roi, et lui ôta sa garde de janissaires: 
^ il fit dire Polonais et aux Cosaques qui étaient 
. à Vamilsa que s'ils voulaient avoir des vivres il 
fallait quitter le camp du roi de. Suéde, et venir 
se mettre dans la ville de Bender eous la protection 
de la Porte. Tous obéirent, et laissèrent le roi 
réduit aux officiers de sa maison, et à trois cents 
soldats suédois contre vingt mille Tartares et sir 
mille TuroB. 

Il n^y avait plus de provii^ions dans le camp^ 
pour les hommes ni pour les chevaux. Le roi or- 
donna qu'on tuÂt hors du camp à coups de fusil 
vingt de ces beaux chevaux arabes que le grand- 
srij^neur lui avait envoyés, eii disant : «Je ne veux 
9 ni de leurs provisions ni de leurs chevaux ». Ce 
fat un régal pour les troupes ^tartl|res, qui, comme 

0|i sait, trouvent la chair de cheval délicieuse* 
Gepemlant les TW€S et les Tartares investirent de 
fous cAtés le petit camp du roi. ' 

Ce prince, sai^ s* étonner, fit faire des retranche- 
ments réguliei^s par ses f t^s cents Suédois : il y 
travailla lui-me0ie ; son chancelier, son trésorier, 
ses secrétsires , les valets-^die-^^mbre, tous ses do- 
mestiques , aidaient à V ouvrage ; les uns barrica- 
daient les fenêtres, les autres enfonçaient des solives 
derrière les portes en forme d'arcs-boutautsr 

Quand on eut bien barricadé la maison, et qas 

Oigitized by Coogl 



DE CHARLES XII. 940 

le roi eut fait le tour de ses prélendas retrancha 
meiits , il se mit à jouer aux échees tranquiUemenl 
avec spioi fiiYori Grothuâen, t*omme si tout eût été 
dans une sécurité profonde. Henrensement Fa% 
brice, Tenvoyé de Uolsteiu, ne s'était poiut logé 
k Tamiua, mais dans nn petit village entre Tar- 
nitza et Bender, on deraenraît aussi M. Jeffreys^ 
envoyé d'Angleterre auprès du roi de Suede« Ces 
denx ministres 9 voyant i*orage prêt à éclater, 
prirent sor ^ux de se rendre médiateurs entre les 
Tores et le' roi. Le kan , et snr«tont le bâcha de 
Bender, qui n*avait nulle envie de faire violence 
à ce monarque 5 reçurent avec empressement les 
offres de ces deux miuistres : ils eurent ensemble 
i Bender denx conférences, on assistèrent cet huis- 
sier du serrailet le grand-maitre des écuries, qui 
avaient apporté L'ordre du sultan et le ietfa do, 
mnphti. 

M. Fabrice leur avoua que sa majesté suédoise, 
avait de justes raisons de croire qn*on voulait le 
livrer à ses ennemis en Pologne, Le kan, le ba« 
cba', et Ifss antres, jurèrent sur leurs têtes, prirent 
Dieu à /témoin qu'ils détestaient une si borrible 
perfidie , qu'ils verseraient tout leur sang plutôt 

que de souffrir qu'on luanquât seulement de res- 
pect an roi en Pologne; ils dirent qu'ils avaient 
entre leurs mains les ambassadeurs russes et polo* 
uais, dont la vie leur répondait du moindre affront 
qu*on oserait faire au roi de .Suéde ; enfin ils se 
plaignirent amèr^iuent des soupçons outrageauUi 
que le roi concevait sur «des personnes qui l'avaient 
SI bien reçu et si bien traité. Quoique les scr-i 
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%54^ ' ' HISTOIRE 
ments ne soient souvent que le langage de la pev* 
fidie 9 Fabrice ne laMsa-persvider ; il crut roit dani 
leurs protestations cet air de vérité que le men- 
,0oiige n'imite jaiMis qu'inipairfaitemeitt : il savait 
bien qu^il y avait eu une secrète correspotfdance 
entre le kan tartare et le roi Auguste ; mais il de* 
meura conraincu qu'il né s'était agi dans leur nê« 
gociation que de faire sortir Charles XII des terres 
dtt'^grandoseignenr. Soit que Fabrice aè ttampàt ou 
non , il les assura qu'il représenterait au roi Tin jus* 
fice de ses délianees» « Mana^ prétendefe-TOuaJe for» ' 
« cer à partir? ajoula-t-il. Oui , dit le bâcha, tel est 
« Tordre de notre maitre »• Alors il les pria éncore 
nue fois de bien considérer ai Cèt ôrdre était de 
verser le saxig d'une téte couronnée, « Oui, répli« 
m qua le kan en colère, si cette t8te cotirbnnée dés- 
« obéit au grand-seigneur dans son empire. » 
, Cependant tont^ant prêt pour Tassant, la mort 
de Charles XII paraissait inévitable; et Tordre du 
anltan n'éunt pas posîtiremcnt de te tœr en cas 
4e résistance, le bacLâ engagea le kan à souffrir 
q[u*on envoyât dans le moment un exprès à Andri- 
Hople , où était alors le grand-seigneur , pour avoir 
les derniers ordres de sa hautesse. 
' M. Jcifreya et M. Fabrice ayant obtekin ce peu 
de relâche , courent en avertir le roi : ils arrivent 
«vec l'empreésement de gens qui app6rtaieiit une 
nouyelie heureuse ; mais ils furent très froidement 
reous : il les appela médiateurs volontaires, per- 
sista k soutenir que l'ordre du sultan et le fetfs 
du mupbti étaient fox^és, puisqu'on venait d'en* 
voyer^demander da nouveaux ordr» à la Pt>M< 
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Le ministre anglais se retira ^ bien résolu de nt 
M plos mèlqr ànê affaire» d'u prtace si inflesible» 
M. Fabrice^ aimé du roi, et plus accoutumé à sou 
homeor que la biiaistre aa^lmaii raata arae lui pour 
le conjurer de ne pas basarder une vie si précieust 
dans uae oQoasioo ai iautile. 

Le roi pour toute réponse lui fît voir ses re« 
Iraucbementa^ et le pria d'employer sa médiatioii 
•eolement pour lui faire avoir des vivres. On oh* 
. tiut aisément des Xorcs de laisser passer des pr04 
fisions dans le camp do roi en attendant qne te 
Courier fut revenu Andrinopie ; le kan même 
avait défondn i aee Tartarca ^ is^i^ants dn pil« 
lage, de rieu attenter contre les Suédois jusqu*à 
nouvel ordre : de aocte que Cbarlea Xil sortait 
quelquefois de son camp avec quarante ebeVanx^ 
€t courait an milieu des troupes tartarea, qui lui 
laissaient respectueusement le passage libre; il mar-* 
chait même droit à leur» rangs ^ et ils s'onvraient 
plnt6t que de résister. . 

Enfin Tordre du grand -seigneur étant venu de 
passer an fil de Tépée tons les Snédob qui ferailkt 
la moindre résistançe, et de ne pas épargner la 
▼ie dn roi', le bâcha ent la cemplaisanee de mentrer 
cet ordre à M. Fabrice ^ afin qu'il fit un dernier 
effpit sur r^rit de CaMorlea. Sabrice vint faire 
•nssitôt ce triste rapport. « Avez-vous vu Tordre 
« dont vous parleiP dit le roi. Oui, répondit Fa^ 
«brioe. Hé blen^ dites*lenr de ma part que o*esr 
«t on second or^ qn'ila ont supposé, et que je 
« ne veux pcâni partir». Fabrice se jeta à ses p^eds i 
H mit en oolaae ^ loi ri^ocba son opiniâtreté tout 
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.. fat iiiiilUe. « Retoarnez à vos Turcs ^ lui dit le roi 
« en souriant ; s'Qs m'attiu|iieiit je saurai bien me 
« défendre. » 

r Les eWpelains da rol.se mirent anssi i genonx 
devant lui , le coi^jarant de ne pas exposer à un 
. massacre certain les malheorenx restes de Pnltava , 
et sur -tout sa personne sacrée; l'assurant de plus 
que cette résistance était injoste , qu'il violait les 
droits de Thospitalité en s'c^imâtrant à rester par 
^rce chez des étrangers qui l'avaient si long-temps 
et si généreusement seéoani. Le roi , qui ne s*était 
point fàcllpié contre Fabrice , se mit en colère contre 
ses prêtres ^ et leur iUt qv*il les avait pris poill^ 
faire les prières et non pour lui dire leurs avis. • 

Le général Uord et le «général Dardcrff , dont le 
sentiment avait toujonrsélé de nepas tenter un com» 
bat dont la suite ne pouvait être que funeste , mon- 
trèrent au x^i leurs estomacs couverts de blessiues 
reçues à son service } et l'assurant qu'ils étaient 
prêts à monrir pour lui^ ils le supplièrent que^ce 
fut àu moins dans une occasion plus nécessaire* 
« M sais , par vos blessures et par les .miennes ^ 
« leur dit Charles XII, que nous avons -vaillam* 
« meii^ combajUu ensemble ; vous avez fait votre 
«devoir jusqu'à présent, fsâtes-le encove anjour- 
« d*hui ». Il n'y eut plus alors qu'à obéir ; chacun 
eut honte, de ne pas chercher- k mourir avec le 
roi. ,Ce. prince, préparé à l'assaut, se flattait en 
•eeret du phnsit et <de ThomiMv 4e soutenir avee 
tçois cents Suédois les efforts de toute un» «- 
inée. Il plaça chacun à son poste : son chancelier 
MuUem , le secrétaire Empreus , et l«s^ <||Biça 

a 

Digitized by Google 



Î)E CHARLES XIÎ. i5S 

tlel^^llt JiÂhnd,rjd M miiisoa de U olidli^eellèriel 
le barpu Eief ^,à.ia tête de9 pfficiers dç l^, bouche ^ 
était â nn i^ntre ppjste: les p^ef remers, les coi* 
ttiaiers , avaient UD autre endroit à gardf^r ; car aVec 
loi tout ét^t^sqld^t. .U eowf^t à plieyal de $es 

retranchements à sa maison , promettant des ré*« 
^Qmpeu^e» à tPttt le^inQAde, 4;rçaat des Qiiiqi^jr&^ 
et assurant de faire ^capitaines les mqiiidres yaleti 
^^ui coioMttjr^iient avec çoucaj^eâ 

On ne fat pas long-tçmps sans. voir, rârméç des 
Turcs et des Tartares <]|ui yep^ipnt ^t^quei^iejpetit 
jfeitraii^lii^meiit. -avec ^x, pièces de wnou et dfiUM 
jnQTti,çxs i^lç?^ ^Wp^çs de çhipyal, j5^9ttaie^t eu l'^iy^ 

ies cUitpn9 sqimaiieiit^.les fa^^^n^^l^a^ A Ha fU 

faisaient entendre de tous côtés. Le baron de Gro* 
^Uiasea r^^mar^ua^^iie les. 7.oi:cs,.j^e )^l^efkt^àfL}^ 
leurs cris aucune iuj.tire contre le.roi , et qu'ils Tap* 
4>elaieiilySf;ulef{içat dcnùrba^h^ tét^d^fer..Ai|ssit.Qt 
il pcead ^e pHfrti de sortir se]ul 9^ns,.arHies des 
retranchements: il s'avança d^^^l)e^,i;4^^gs des ja« 
;iiiss4il:es ^ qui p4 e^que 40» ayAÎ^epi^ r^i^ , de Tar^ 
Igent de lui: ci Çh quoi! u^es ^is^ Içui* 41t-il ç|i 

^ propr^fl^ vf^^My Yea^t9i|iSL ijoiiissaqrjeirt U!pis cents 

^ Suédois sans défense vo.^s ^ fff^^es janissaires, 
,« qui^ayez pardowe k cevl lpiUiç V^ifSfl^s quand ijis 
* TOUS ont crié amman ( pardon ) , avez-vous ou* 
' blié les bie^aits que y^m^fisp^ X^^^^.JKWf^^ 
« et Tonles-Yous assasaiiner ce graild roi46 Sue4e 
« que vous aimez tant, et qui vous a fait tant c|e 
« libéi^t^? *MfS junis,,i| M,.âeimilde que Irois 
« jours ^ et les ordres du sul(,^n ne..a9jatt pas si 
« yeres mi'on yons le /4it.craii:e. ^ 

SIST« DK CBi.HL£S JUI. 32 
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Ces paroles firent nu etfet qne GroAtf^en n^au 

tendait pas Ini-méme; les janissaires jnrerçnt sur 
lemrs barbes qn^ils n'attaqtièraient potni le rdi^ d 
qu'ils Ini donneraient les trois jours qu*^!! demai>« 
dait. En vam on donna le signal de Tàssaut , les 
janissaires, loin d'obéir, menacèrent de se jeter sur 
lenrs chefs si l'on n'accordait pas trois Jours an rot 
de Suéde ; ils vinrent en tumulte à la tente du bacLa 
de Bender, criant que les ordres du snltan étaient 
supposés* A cette sédition inopiilée le badia n*eat 
\ opposer que la patience. 

/Il feignit d'être content de la généreiise résolu- 
tion des janissaires, et leur ordonna de se retirer à 
Bender • Le kaù des Tartares^ homme violentl, vonlait 
donner immédiatement Tassaut avec ses troupes; 
mais le bâcha ^ qni ne prétendait pas que les Tar- 
tares enssenr sètiT^ rhpnneur- de prendre \é roi, 
tandis qu'il serait puni pent-étre de la désobéis- 
sance de ies jk&issaires , peibstiada'an kan d*àtrendti 
^^sqVau lendemainV ' * ' 

Le bâcha ; mdnr & Bender , âsseittbiâ fdns Idi 
officiers des janissaires et les plus vieux soldats ; il 
leur Int et leur lit voir l'ordre positif ^du snltan et 
le fetfa dn muphti^ Sôîkatite dës' plîds vieux , qdi 
avaient des barbes blanches vénérables , et qui 
avaient reen mille présents des* Mains db 'roi, ptô- 
posèrent d'aller eux-mêmes Je supplier de se remettre 
entre leurs mtfins , et de sotiffVft ^qu'ils iiii seihrissent 

de gardes. 

Le hacha le pennit^ & n'^ âVàit ]>oint d'expédient 
^*il n'eût pris plutôt que'd'elre réduit à faire 
te priiàce. Ces soixante Yiiéillards alUfrçnt donc lo 



Digitized by Googlle 



'DE CHA&LES XII. aiS. 

Iiplidemaiii matin à Tarnitza , n'ayant dans leurs 
mains q]ie de lon^a liâtoas hUwiB^ seules ariMs 
d^s janissaires qoand ils ne vont point an com-« 
bat ; car les Tai;cs regardent comme barbare la con-i, 
liime des chrétiens de porter des épées en temps de«f 
paix, et d'e^Ltrer armés chez lenrs amis et dans leora 
a|$lises« 

Ils s'adressèrent au baron de Grotbnsen et ait 
chancelier Mullern; ils leur dirent qu'ils venaient: 
dans le dessein de servir de iideles gardes an roi, et: 
Çue s'il voi^it ils lecon^uiraientà Andriuople,o4* 
il pourrait parler Ini-méme au grand • seigneur. ^ 
Dans le temps cjuils faisaient cette proposition Itj 
toi lisait de» lettres qni arrivaient de Çonstantino^ , 
lgle,etc£ue Fabrice, qui ne pouvait plus le voir,^ 
lui avait fait tenir secrètement par un janissaire : , 
elles étaient du comte Poniatowski, qui ne pouvait 
le servir à Bender ni a Andriisople , étant retenn à 
Constaulînople par ordre de la Porte depuis l'ijidis- 
çrete demande des mille bourses : il mandait an roi 
que les ordres du sultan pour saisir ou massacrer sa 
personne royale en cas de résistance n'étaient que 
trop réels ; qu*â la vérité le sultan était trompé par ses 
"ttiuistres, mais que plus l'empereur était trompé 
dans cette affaire , plus il voulait être obéi ; qu'il 
Allait céder au temps, et plier sous la nécessité; 

M P'^i^A^^ ^ liberté de Ini conseiller de tout 
tenter auprès des ministres par la voie des négocia- 
tions , de ne point mettre de l'inflexibilité, où il ue 
fl^^^^i^ne de la douceur, et dVte^dre dé la politî- 
^.^^ ^} temps le rcmedc à un mal que la violence 

^gûrtityans ressource. 

f * ^ » » . , • ♦ 
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Mais ni lç$ propositions de cesiiétcx jàiiitssairei' 
ni l€8 lettrés tle^Pohiâtôinrtkiliè pili^iît^Uàilttel' nta»*- 
lement au roi Tidée pouvait fléchir sans dés*^ 
libnncfiir : il aimait mieux mourir de là main ^és 
7urcs que d'être en quelque sorte leur prisonnier.* 

Il renvoya cèa jinissaiM^r teAs les Vonfoif T6ii', et^ 

leur fit dire que s'ils ne se retiraient il leur ferait 
couper la barbe $ ce qui est dans l'orient le pins ou^ 
frageant de tôtis les 'affrohtft. 

Les vieillards 9 remplis de Tindignation la plits^ 
itite^ 8*en rettitimerent en criant , « Ah , la tété' de' 
«fer I puisqu'il veut périr, qa' il périsse^ ! Ils vin- 
Mnt rendre compte an h^thsk de leilr commiasiôil ^ 
et apprendre à leurs camarades à Beuder Tétrange^ 
réception qfn'bn lenr avait faite. Tonà forèrent alorr 
d'obéir aux ordres du bâcha sans délai , et eurent au- 
tant d'impatience d'aller à l'aes^nt ^n'iU en avaient 
eu peu le jour préëédent« 

L'ordre est donné daus le moment: les Turcs 
idarchent anx'rcftranchenients ; leslVntares les tttw 
tendaient dé^a, et les canons commençaient à tirer: 
' les janisfilùres d'un câté ^ et les Tartare^ de Tantre^ 
forcent en un instant ce petit camp. A peine vingt 
Suédois tirèrent Tépée ; l^s trois cents wldâts furent 
enveloppés, et faits prisonniers sans résistance, te 
ni était alors à cheval eiitre sa uudson et soii camp 
avec les générauxHord, Dardorff , et Sp^rrc : voyant 
^e tous les soldats s*élaient laissé prendre en sif 
présence^ il dit de sang froid à ces trois of&der|; 
«Allons défendre la maison; nous combâ^ouAf 
« ajonta-t- il en souriant , pro arts etfocis. » 

Auçsi|:ot îl galope avec eui; vers cette vj^xson i ou 
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il ayai^ mis enyiron quarante domestiques en sen* 
tinelle , et qu'on avait fortifiée du mieux qu'on 
avait pu. 

Ces gésuéiai», jtout accoutumés qu*ils étaient à 

Vopiniatre intrépidité de leur maître, ne pouvaient 
se la^àer d^aémirer qu'il vouljkt, de sang froid et en 
plaisantant se défendre contre dix canons et toute . 
une armée ; ils le suivirent avec quelques^gardes et . 
quelques domestiques , qui faisaient en tout vingt 
personnes. 

Mais quand ila furent & la porte iloJa trouvèrent 

sssiégée de janissaires.; déjà près de deux cents 
Turcs ou Tartams étaient entrés par une fenêtre, et . 
s'étaient rendus maîtres, de ^us les appartements^ 
k Ik réserve d'une grande salle ou les domestiques * 
du roi égalent retirés. Cette saîle était heureuse- 
ment près de H porte paf joix 4e soi voulait enliser 
avec sa petitç troupe de vingt persYmnes: i! s'était 
jeté en bas de son clievai le pistolet et Tépée à If 
main , et sa suité en avait fait autant, 

'Les janissaires tombent sur lui de tous cotiis ; ils 
étaient animés par la promesse qu'avait faite le bat 
cha dfi\luiit ducats, d'oi' à chacun de^ceux qui aJOr 
raient seidement toiicbé son babit , en cas qu'on 
put le prendre. 11 blessait et il tuait tous ceux qui . 
s^approchaient de sa^personne/^Un janissaire ^n'ii 
avait blessé lui appuya sou mousqueton sur le vi- 
sage f si le bras dn Tnrc n'avait fait un mouve- 
mént^ causé par la foule qui allait et qui venait ^ 
comme des vag«es^4e roi était mort: la balle glissft 
sttr son nez^ lui emporta nn bout de TordUile,, 
et alla casser le bxas asu géuQrai Jiocd, don^ la 
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destinée étiit 4*êttô «mj«iifW UMfsé iPééîê ât éoÀ 

Le roi enfonça son ëpéie dans Testomac ên jàt^ii 

faire; en mcnie temps ses doixiestiqms, cjtii élai^nf 
enfermés dahs la gi*and8 sallè, éti oAvrèM'la pùMt t 
le roi entre comme un trait , suivi *de sa petite 
trompe ; 6n refërmë là pôHé dtfnsf TinalâtAt , et oi^ U 

barricade avec tout ce qu*on peut trotlver. Voilà 
Qiarles Xli dans cette $alle enfermé avec tonte- et 
suite, qui consistait en prés de soixante lloniines ^ 
officiers^ gardés ^ secrétaires , v^iéts-dc-ohambre, 
Homesti^es de tonte espAece. 

Les janissaires et les Tartares pillaient le reste de 
la maison, et remplissaient les appaflenienta. « Al* 
« Ions un peu cba^ser de chez moi ces barbares » , dit^ 
il; et'se mettant à la tète de son nionde , il cnmil 
lui-même la porte de la salle qui'dbnnait dans son 
uppartement à conclier; il entre* , et fait feu snr 
^eux qui pillaient. 

Les Turcs , chargés de butin , épouvantés de la 
ênbite appafition de ce roi qn*i)s^ éunent accoutu- 
més à respecter, jettent leurs armes , sautent par la 
fenêtre, on se retirent jpsqne dans les carres : le roi 
prolltan^ de leur désordre, et les siens animés par le 
snccès, ponrsniTent les Turcs de chambre en cham* 
bre, tuent ou blessent ceux qui ne fuient point , et 
0n un qnart-d' heure nettoient la maison d'enneoiis. 

Le roi apperçu t , dans la oihalenr dn combat , deux 
janissaires qui se cachaient sous son lit; il-entna 
yan d'nn coup d*épée ; Tantre tni demanda pairdon 
en criant amman. « Je te donne la vie, dit le roi an 
<«iTiltÇ)à condition que tn iras £pire an baclui un 
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« fidèle TCcit de ce que ta as tu ». Le Tare promit 
aisément cë qo^ôn voulut , et on loi permit de sauter 
par la fenêtre comme les autres. 

Les Saédôis étant enfin maîtres de la maisofi ^ te* 
fermereilC et barricadèrent encore les fenêtres. Ils 
ne manquaient point d*armetf ; nbe chambre basse / 
pleine de mousquets et de poudre avait échappé a 
la rechercha tamûltoettse des janissaires » on s'en 
servit a propos : les Suédois tiraient à travers les 
fenitres, presque à bont portant sur cette multitude 
de Turcs , dont ils tuèrent deux çents en moins d'un 
demi-qnart-dlienre. 

Le canon tirait contre la maison ; mais , les pierres 
9taat fort molles, il ne faisait que des trous, et ne 
renversait rien. 

Le kan des Tartares et le bâcha , qui voulaient 
prendre le roi en "^ie ^ honteux de perdre dn monde ^ 
et d'occuper une armée entière contre soixante per- 
sonnes ^ j ugcrent à propos de mettre le feu à la mai- 
son pour obliger le roi de se rendre ; ils iirent lancer 
anr le toit , contte les portes et contre les fenétres^i 
des flèches entortillées de mechès allumées : la iiiai« 
son fat en flammes en un moment ; le toit tout em- 
(rasé était près de fondre sur les Suédois. Le roi 
donna tranquillement ses ordres pour éteindre le 
lea : trouvant un petit baril plein de liqueur^ il 
prend le baril lui-même , et , aidé de deux Suédois, 
Il le jette à Tendroit où le feu était le plus violent; 
il se trouva que ce baril était rempli d eau*de-vie ; 
mais la précipitatioh , inséparable d*uu tel embar^ 
Tas, empêcha d*y penser. L*6%ubrasement redoubla 
avec pliia 4e lage ; 1 apparteoieut du rdi était con^ 
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8amé.;,la girande salle oà Içs. Suédois se tenaient 
était remplie d'une fumée affreuse mêlée de tourbll- 
Ions de feu qui entraient jpar les portes, des apparte- 
ments voisins; la moitié du. toit était abymée dans 
la maison même ; l 'autre tombait en-debors en éda- 
tant dans les flammes. 

Un garde , uQjaniée Walberg ^ osa ^ dans cette 
extrémité ^ crier qu'il fallait se rendre. « Voilà on 
a étrange lioiiiiiie, dit le roi, qui s iiuagiae qu'il 
« n'est pas pins beau d'être brûlé que d'être pr^on* 
«vnier»». Un autre garde, nommé Rosen, s^ayisa de 
dire que la maison de la chancellerie^ qui n'était 
qu'à cinquante pas , avait un toit de pierres et était 
à l'épreuve du feUii qu il fallait (aire une sortie^ ga- 
gner cette maison , et s'y défendre : « yoi|à nn vrai 
u Suédois» ^s'écria le roi.; il embrassa ce gacde, et 
le créa colonel snr-le-cbamp. « Allons , mes ainis , 
a dit-il, prenez avec vous le pins de poudre et de 
« plomb que vous^ pourseS) et gagnons la cbancelle- 
« rie 1 épée à la ^lain. » ' 

Les Turcs 9 qui cependant entouraipilijcette mai* 
son tout embrasée, voyaient avec une admiration 
luèlce d! épouvante que les Suédois n^'en sortaient 
point ; mais leur étonnement fut encore pins grand 
lorsqu'ils virent ouvrir les portes , et le roi et les 
aiens fondre sur eux en désespérés. Charles et ses 
principaux officiers étaient armés d'épées et de pis* 
tolets : chacnn tira deux coupa à la fois i Tinstanl 
que la porte s'ouvrit; et dans le même clin d'œil, 
je tant leurs pistolets et s'armant de leurs épées, ils 
firent reculer les Turcs pins de cinquante pas ; mais 
le moinent d'après cette petite troupe fut entourée t 
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' le roi 9 ^oi éuit en botted 9 «eloii sa coutame , s'em- 
barrassa dans ses éperons ^ et tomba ; vingt et un 
janissaires «e jettent aassitôtsnrlui^ il jette en Tair 
Bon épée pour s^ épargner la donlenr àe la rendre; 
les Turcs i*emmeuent an quartier du bâcha , les une 
le tenant 00ns les jambes ^ les antres «ans les bras^ 
comme oja porte un malade que l'on craint d ia^ 

An moment que le roi se vit saisi, la violence de 
e«m tempérament et la furent on nn ooaabat ai longuet 
si terrible avait du le mettre firent place tout-a-coup 
k la douceur et à la tranquillité : il ne lui écbappê 
pas un mot d*impatience, pas un conp-d*œil de co* 
1ère ; il regardait les janissaires en souriant ^ et ceu»r 
d le portaient en criant j4/ila arec nue indignation 
mêlée de respect. Ses officiers furent pris an même 
temps , et dépouillés par les Turcs et par les Tarta* 
res. Ce fut le 12 février de l'an ijiS qu'arriva cet 

étrange évétfénfeiit , qui eut encore des suites sin-* 
gulieres. 



Yiir na «ixiemi litri* 
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LIVRE SEPTIEME. 

ARGUMENT. . ; 

Les Turcs transfèrent Cliarles â D^mîrtasli. Le roi 
Stanislas est pris daus le même temps. Action hardie 
de M. de Ylijelongae. Révolution dans le sermil.' 
Bataille dttonée* eti Poméranicf: Aliéna bràlée par les 
s Suédois* Charles part enfin pour retourner dans ses 
états. Sa manière étrani^'e de voyager. Son arrivée à 
* StraLsund. Disgrâces de Charles, Succès de Plétre- 
le-Qrand. Son triomphe dans Pétersbourg. 

L ' • ' ./ ' :î 

E baclia de Bender attendait Charles grayement 

dasi§ sa tente 9 ay^ut j^xès de lui Ai^rço poar inter* 
prête: il reçut ce prince avep un profond respect, et* 
le supi^lia de se repqser sur un sofa ; mais le roi, uo 
prenant pas seulement garde aux piyilités du Turc^ 
se tint debout dans la tente. 

« Le Tout - Puissant soit béni ^ dit le bacba ^ de 
«ce que ta majesté est envie ! mon désespoir est 
« amer d'ayois été séduit par idta majc&slé â exécute* 
m les ordres de sa bautesse ». Le roi , fâché seule- 
ment de ce que ses trois cents soldats s étaient 
laissé prendre danis leurs retran<*bements, dît ê^ 
bacba: « Abl s'ils s'étaient défendus comme ils de« 
«c valent , on ne nous aurait pas forcés en dix jours. 
« — Hélas ! dit le Turc, voilà dn courage bien mal 
« employé ». Il fit reconduire le roi à Bender sur un^ 
«sberal ricbement caparaçonné. Ses Suédois étaient 
ou tués ou pris ; tout son équipage ^ ses meoUes, 
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ses papiers, ses lia rdes les plus nécessaires, pillés ou 
bràié»; on Yoyait sur les chemins des oiiiciers sué* 
doSs pres^nënns, enchaînés deictltiAetrxV^^^^'^^nt 
à pied des Tartarés ou des janissaires. Le chance- 
lier, les ^éttéravxi) n^fi^ent point nn antre sort ; ils 
élaieut esclaves des soldats à qui ils étaient échu» 

Ismaël bâcha , ayaut conduit Charles XII dans 
Mn? serréil de Béiider., Ini céda 'soif âppartenient, et 
le fit servir en roi , non sans preudre la précaution 
de aiettre dés'jatusstfi rereu sentinellè à la porte de 
là chambre. On lui prépara un lit ; mais il se jeta 
font botté sur on sofa, et dormit profondément. Un ' 
dWficier^ qui seiienàit délient auprès déinf ^ Itti con- 
yrit la téte d'un bonuét que le roi jeta en se réveil- 
lant dë sûû premit^ ^ovnnëif ; et le Turc Yoy^it avec 
étonnement un souverain qui couchait en hottes et 
«fn-tétè'. Le letfdenilMii matin ismaël intttyfltLisft Fa- 
brice dans la chambre du roi: l^abric© trotrva ce 
prince avec «es hàbits^déollii^i, sësliottés, ses-mains 
et toute sa personne couvertes de ^ang et de poudre, 
les aaw^ls bràlés^ iteiê l%ïâ serein dâna cet état af- 
freux. Il se jetaàgcaoux devant lui sau s pouvoir pro- 
férer nne parole : rasBuré4»ientôt par la maniéré libre • 
et d^ce dont le-*oî lui parlait, il-reprit avec lui sa 
familiarité ordinaire, et tousidetix s'-entretinrent en ' 
viant dtt combat de Bentfer. vOn prétend, dit Fâ- 
« brice, que votre majesté a tué vingt jaùissaires de 
«sa main». — Bon, boni dit le roi, onaugraettte 
M toujours les choses de la moitiés. Au milieu de 
cette eourersaiidn le bâcha ^^résaMa an rài soâ- 
vori Grothuscn, et 1q cQlqnel Kibbiq^, qu'il avait 
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Ul gmitoêlté 'de racheter à ses^d^pené* Fabiçifie M 
chargea de la rançon des antres prisonniers* 

JeCfrejra ^ VeAvayé d* Angleterre , iie joignit^ lui 
. 2>onr fournir à cette dépense ; un Fm.nçaia que )a 
iml^iosité avait amenéà Beader, et qaia écrit ii^e 
.partie des évèiiements que Vom rapporte ^ dcm^t 
aussi ce qu'il avait. Ces étrangers, assiatéftdes SQÎIU 
et mtoie de Taj^pent d|i. hacha, racheMriiii^ bou sea* 
lemeut les ofiiciers , mais encore leara hahits djps 
mains des Turc^ et des Tartares. 

Dés le lendemain on conduisit le roi prisonnier^ 
dans un chariot i couv^- d'écai^ate^ soc Jle cheiniu 
. d' Audrlnople ; son trésorier Orothnsen était aTfe 
lui ; le chauGid^r JD^uUeru et quelques «oOSciers soî- 
yaient dauf na autre char : plusieurs étaient â dis- 
val ; et lorsqu'ils jetaient les yeux sur le chariotx^à 
était le roi ils ne pouTaient retenir leurs lacmei; 
le bâcha était à la téte de rescorte. Fabrice lui te- 
, présenta, qu il était honteux de laisser le roi safs 
épée, et le pria de lui en donner une. « Dieu m'en 
« préserve ! dit le hacha f il imidjcait noua en couper 
«la barbe m: cepend^t il la l^i rendit quelques 
heures après» ' * 

Comme on conduisait ainsi prisonnier et déssrfli^ 
ce roi qui peu d'années auparavant avait donné U 
loi à tant d*étets , et qui s'était tu Tarbitre du notd 
et la terreur de TEurope^ on vit au même endroit 
un autre exemple de la fragilité des grandeanhu* 

maines. 

( Le roi Stanidas avait été arrêté sur lés terno» 

Turcs, et on Tamenait prisonnier à Bcnder difltfJ* 

«unpa jo^m^^ffjfi transférait jQiariee Ml* 
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Slfttûilas^ n'étant plus Mntexia par la main qui 

Tavait fait roi, se troavaat sans argent, et par cou- 
•ëqoent sans parti en Pologne , s* était retiré d*abord 
en Poméranie ; et ne pouvant plus se conserver 
son royaume , il arait défendu autant qu*il rayait 
pu les états de sou bienfaiteur. Il avait même passé 
en Suéde pour précipiter les aecours dont on arait 
besoin dans la Poméranie et dans la LÎTonie ; il arait 
J^it tout ce qu'on derait attendre de l'awi de Char<« 
les XII. En ce temps le premier roi de Prusse , 
prince très sage, s*inquiétant avec raison du voisî-' 
nage des Moscovites, imagina de se liguer avec An-' 
gnste et la république de Pologne pour renvoyer les 
B.nsses dans leur pays, et de faire entrer Charles XXI 
lui-même dans ce projet* Trois grands événement» 
^devaienl en être le fruit, la paix, du nord^ le retour 
de Charles dans ses états , et une barrière opposée 
auxUusses, devenus formidables à l Ëurope* Le pré- 
liminaire de ce traité , dont dépendait la tranquillité 
jpublique, était Tabdication de Stanislas : non seu- 
lement Stanislas Taccepta, mais il se chargea d*étre 
le négociateur d'nne paix qui lui enlevait la cou^ 
ronne ; la nédssité, le bien public, la gloire du sa- 
crifice, et l'intérêt de Charles, à qui il devait tout 
#t qu'il aimait , le déterminèrent. Il écrivit i Ben- 
der;il exposa au roi de Suéde T état des affaires ^ 
les malheurs et le remède: il le conjura de ne point 
s* opposer à une abdication devenue nécessaire par 
les coujouctures, et honorable par les motifs; iljk 
pressa de ne point immoler les intérêts de la Sncde 
à ceux d'un ami malheureux qui s'immolait au bion 
public sans répugnance. Charles XII reçut ces let« 
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ires à YàntitiSd : il dît en coléte an ôotrrier , en pré« 
sence de plusieurs témoins : « Si mon ami ne ireitt 
« pas être roi ^ je ssinvai bien etiTairé un antre. » 

Stanislas s'obstina au sacrilîce que Charles refu- 
sait. Ces témps étaient destiné^ à des sentiments et 
à des actions extraordinaires : Stanislas voulut aller 
loi-méme fléchir Charles ; et il hasarda pour abdi- 
quer un trône plus qu'il n'avait fait pour s'en empa- 
rer. Il se déroba un jour à dix heures du soir de 
«rarmée srtfédoise ^ qn^il commandait en Pomérame y 
et partit avec le baron Sparre, qui a été depuis am- 
bassadeur en Angleterre et en France, et ayeenn 
^^mtre colonel: il prend le nom d'un Français ^ nom- 
iDfé * Hai*àn, * alors major* an service de Snede, et 
•qui est mort depuis commandant de Dantzick. Il 
'«étoile ^ tonte Tarmée des lennenkis^ arrêté plnsienr» 
fois, et relâfché snV un 'passe-port obtenu au nom 
, de Hatan*; il arrive enfin après bien des périls ailx 
frontières de Ttctt[èSe. ' ' • • 

Quand il est arrivé en Moldavie il renvoie à 
son armée le hurbn Spârre , entre dans Yassi ^ capi- 
tale de la Moldavie : se croyant en sûreté dans un 
pays ou le roi de Suéde avait été si respecté,' il était 
bien loin de soupçonner ce qui se passait alors. 

On lui demande qni il est : il de dit major d*nn 
régiment au service de Charles XII. On l'arrête i 
ce seul nom; il est mené devant ie hospodar de 
Mbldilvle^ qni, saehant déjà par les gazettes *qtA 
Stanislas s'était éclipsé de son armée, concevait 
quelques sonpçoits de la vérité. On lui avait dé- 
peiut la iignre du roi, très aisé à reconnaître à on « 
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«rîsage plein «t aimable , et à aa air de donoear 
mtseB me. 

Le hofi|»odar Tinterrogea^ lui fit beaucoup^ de 
^piestioïka éâptiemeft, et enfia loi demanda quel 
emploi il avait dan^ Tarniée snédaise. Staulsla^i et 

10 honpoêao! parlâieut latin» Maj^r s»Pn, kii dit 
Stanislas ; Jmà maximus es , lui répondit le » 
AioldaTe;.et aiiMitô4«lai présentant rata, fànten*!^ 

11 le trai ta en roi ; maiS" znasi il le traita en roi 
liriêciamer , èi on fit une gàtde eucte aatonv d'un 
bonvent gree dam loqnel il fint obligé de restër 
] naquit ce qujon eût* des ordres du sultan. Les 
ordres vinrent dé le conduire à Brider 9 doni Oit 
Aisait pajctir Qiarles« - ' 

La ^wtrMe en vint a«.'liadii| dalw le tempta 

. qu il accompagnait le chariot du roi de Suéde. Le 
jbacha le dit à JPabcîeec cekxi-ci, s'approohaiit di^ 
cliariot de Charles XII, lui apprit qu'il «n'était 
Ipas le seul roi prisonnier cotre lee mains des luccs^ 
et que Stanislas était ^ à quelque» 'miHe^ de* lui, 
jconduit par dea soldats* « (Jouez, à lui, mon cher 
m «Fabrice , lui dit Charles sans w déconcerter d*ua 
«.tel accident; dites-lui bien qu'il uc lasse jamais 
« de paix avec le roi. Augnste;''assute&'le que daua 
« peu nos aliaires changeront. » Telle était Tiullexi- 
..biiité de Charles dans ses opuions, que, tout 
. abandonné qu'il était eu Pologne , tout poursuivi 
dans ses pcoai es'élâta, toitticapaif dans une litière 
turque, coimuir prisonnier sans savoii; où on le 
«Ufinajytf il comptait encore sur sa fortpne, et es^ 
pérâit toujours un .secours de cetit mille hommes 
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Me la Porta ottomane. Fabrice courut a*jicqaitter do 

sa commission, accompagné d'un janissaire, avec 
la permisàion dn babha^ Il trouva à qUelifues miUea 
le gros de soldats qui conduisaient Stanislas : il s*a-« i 
idressa au miUea dl*«ox à un cavalier vêtu à la | 
française et astex mal monté, et lui demanda eu 
allemand où était le roi de Pologna* Celui à qui il 
patla «tàit Stanislas lui-même , qu'il n'avait pâuf 
reconnu sous ce d^uisement. « £h ^jnoi ! dit le 
n roi V ne vous sowenea^vaas ttonc plus dà moi i»f . 
Alors Fabrice lui apprit le triste état ou était le roi 
de Suede^et la^farmeté^inébrattlaUe^ mais inutile t 
de ses desseins. . 

Quand Stanislas fut près de Bander , le bâcha 
qui revAait,. après avoir accompagné CliarlesXÏI 
quelques milles envoya au loi polonais un clienl 
arali# avec un Iiamais magnifique. 

U fut reçu dans Bender au brait de l'artillerie; 
at^^À la liberté près qu'il n^ent pas d'abord ^ il 
n'eut point à se plaindre du traitement qu on lui 
fit. .Ci^ndaiit cm conduisait Charles sur le chemin 
d'Andrinople. Cette ville était déjà remplie du 
bruit de son combat* Les Turcs lé ^ndamaaient 
èt radmiraient ; mais le divan irrité menaçai! déjà 
de le reléguer dans une isle de l'Archipel, 

Le roi de Pologne , Stanislas ^ qui m*a fait l'hon^ 
ncur de m'app rendre la plupsirt de ces particula- 
rités ^ m'a confirmé aussi qu'il fut gwoposé dam j 
le divan de le confiner lui-même oans une isle 
4e la Grèce; mais quelques mois aprcalegmnd- 
seigneur adouci le laissa partir» » t « . 

M[« Désaleurs^ qui aurait pu prendre fon parût 
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.cbi'étiens^, était .4 Cooâtaatiuo^le) aus$i*l>ieu que 
génie fécond en i cssouixe^. La plupart des Suédois 

'restés d«9A ^di^i^Aple ^t|âeai<.w*priMn«J#«itr6ne 

jp.}ai#ijbea Toi de Si^^e» *. 1 » 

Le 9»ftrqai>:4e Vievtfiilê^ envoyé seerètemeiit de - 

la pai^t «lie la l'^rapce a,api}èft de CjUario^ i^c^ 

félailr pM^Jk»m>..Â;;4^NiiapI.«* XI qaa imagioet de 
iirendre «t^eirvicç .à u^ij^i^nce dans le temp^ quo^oat 
l'a)Min4o*i|jN^»P9 l'opprimât. Il4nt heiireuaeiBeftt 

.^eçondé ce de^^n p^r uu geutiiU<>iUiae,|j:aar 

^BiB,àlun9iimc\mvîf\imi9pn de CUampi^iiet nommé 
de Villelongue, liofnme intrépide, qui, n'ayant 
^gM aJlof AiOi^e l^i^uue a/elou ao^a €ou«age ^«et cjiarmé 
^^illeim de la* réputation dq. roi de Suéde, était 
yenu chçz le» lorcav daua le d^$aeia df #e «lettre 
aa eervice de^ oe prince. 

} M. de l'/erville, ^vec i'aide de ce jeune hoinmc^ 
.écrivit un mémoire au nom dn roi de finede, dans 
•lequel ce mouar^ue.d^9^u4ait YeojjpaxLce aa sultan 
^de^rinsolte faite en aa personne.à toiite» 1^ ^tétea 
^couronuces, et de la trakison yfsd§ pa iaijiss^ du . 
Jmn et du bapfaa dç J^ender, ^ . 

On y accnsait le visir et les autres ministres d'a- 
^voix été ^arroi^pua par iea Moscovit/es , d avoir 
trompé le ^rand- seigneur , .d'ay^oir empêché les 
lettres du roi de parvenir ji^u'à sa ^ates^, çt 
il^avoir, par ses artifices^ arraçhé du sultan cet 
ordre si contraire à rhospitalité musulmane, par 
Aeq^uel on avait violé le (droit des natipu^ 4*9ni0 
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matiiéva 8i indigne on gnind en^pereur^ enatUn 

quant aree vingt mille kottimes nn roi qui n*avmk 

ponr ae défendre qne* seft dox&estiqnes ^ et qni 

■eomptait nt la pavc^ saerée dtistittaii* 

. Quand oe mémoire fut écrit il fallut le faire 

^adnire en tafe, et récrire d'nne -éetinare pard- 

caliere, sur un papier fait exprès , dont on doit se 

senrir pour tout 6e qu'on présente an aldtttil» 

On s'adressa a quelques interprètes français qui 
étaient dans la ville ; mais -lei affaires dn roi^ de 
Suéde étaient si déseaj^érées ^ et le irlii» iMatté 
ai ouvertement conire iui^ qn aucun interprète 
ti*osa seulelnent traduire Téetit de Hf « de Fierville, 
On trouva enfin un autre étranger, dont la main 
H^était point connue à la PoHe , qui , moyeimiaDft 
quelque récompense et Tassurancé d'*uu secret 
profond, traduisit le mémoire en turc^ et récrivit 
sur le papier conveuable : le baron d'Arvidëou , 
oEficier des troupes de Snede, oôntiN^fit là'signatl^pa 
du roi ; Fierville, qui avait le sceau royal , l'apposa 
à récrit, et on cacheta le tout avec. les armes de 
Suéde. Tillelongue se ekArgttt devemeltre lui*aiéaie 
ce paquet entre les mains du grand-seigneur lors» 
^'il irait à la moiquée selon la coutume. On 
s'était déjà servi d^une pareille voie pour présenter 
un sultan des mémoires contre ses ministres ; mais 
cela même rendait le succès de cette entreprise plus 
difficile , et le danger beaucoup plus grand. 

Le visir, qui prévoyait que les Suédois demau» 
deraient justice à son maître, et qui n'était que 
trop instruit par le madhenr de ses prédécesseurs , 
#vait expressément défendu qu'on laissât approobitc 
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D£ CHARLES XII. ^jt 
' |>erMiiti0 lin grsind-ffeignenr , et«anrâfit iMpdoiiné but- 
tont qu*ou arrêtât tous ceux qui se pré^eutcraieut 
ili^rèt àe la mosquée arec àes plao^^f • 
• Villelongue savait cet ordre, «t n'ignorait pas 
^'il y allait da sa tète. 11 quitta soa habit franc ^ 
prit un vêtement à la grecque; «t^ ayant caché 
flâna sovi ^iia la lettre qn'il v<mlait préaentw^ il 

•e promena de bonne benre près de la mosquée 
on le gittnd^seignèa» devait aller» il e<mtrefit l*in^ 
êmtf^, s'avaui^a en dansant au milieu de deux haies 
de janissaires, entre^ lesquelles le gisand-eeignemr 
éllatt passer; il laissait tomber exprés quelqaeà 
^ièeies d'argent de ses poches pour amuser les 
grtrdes. • ' 

Dès que le sultan approcha ou voulut faire 
jNstirer Villalongue ; ti se jeta k fsuotts:, et se éi^ 
battit entre les mains des janissaires : son bonnet 
tomba; dè gysmds ebrmuL qn*il portait le firent 
Ireconnaitre pour un Franc : il reçut plusieurs 
eoaps j et fut très maltnité* Le |frand»seignenr) 
qui était déjà proche, entendit ce tumulte, et en 
lÂemanda la cause. Villelongne lui cria de tontes 
ses forces, Amman! amman! miséricorde ! en 
tirant la lettre de son sein. Le snllan commanda 
qu^on le laissât approcher. Villelongueconrtà kii 
dans le moment, embrasse son étrier, et lui pré* 
sente récrit, en Ini disant ; SutdcaU dAn, « c*est 
«le roi de Suéde qui te le donne ». Le sultan mit 
la lettre dans son sein, et continua son chemin 
. vers la mosquée. Cependant on s'assure de Ville» 
longue, et on le conduit en prison dtts les YArit* 
ments extérieurs du serrail. 
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. 'Le mltABf am «oftir 4e la mosquée^ aprèa avoir 

la la lettre , voulut lui-même interroger le pri» 
•onnier» Ce qw je raeoute.iei paraiti^a peat-éire 
peu croyable;, masa enfin je n^ayanGe rien que anr 
la foi des lettres 4e M. de.ViiWougue lui-<ud<ue : 
quand nn si brave offieier a86ttre<iuEi -fai^ aiA' aon 
boimeur^ il mérile ^quelque croyance, il m'a doue 
assuré que le anllan qnitia i^habil.iinpéKiâl^ oomme 
aussi le turban particulier, qu il porte, et se dé^ 
foiaa en ofiiAÎer desjanï^sairea; qui loi^rivaia 
assez souvent. Il amena avec lui un yieillard de 
risle de Malte ^ qui loi; servit d'ii^tfi^ir^te« A la 
favenr de ce dégoisement yUlelpngne jo«it d^nn 
honneur qu^aucun ambassadenr cbrétien n'a jamais 
eti: i) enl téte-à-léie-nAeiscoqiéiNtnee 4*na quart- 
d'heure ^efi Veinpereur turc.. Il ne map^ua pas^ 
d'expliquer les griefa,du.cDi de Suedei» d'aocuaer 
les ministres, et de den|an4er veugeancciayec fl'aa« 
tant plus de liberté 9 qii'eu4>air)iLn%.|iu s^itaii aiâme 

il était censé ne parler qu'à son égal. Il payait re- 
connu aiaéjn^ent le grand- seigneur^ nu|lgré ^'obscu- 
jrité àé la prison, et il n*en lut qjoe plus. hardi dans 
la conversation* Le prétendju officier des janisiaires 
dit à yillelengue ees profurea parole^: « Chrétien^ 
« assure-toi que le sultan mon maître a Tame d'an 
.«empereur, et que -ai. ton roi de* Suéde a.raisou 
u il lui fera justice», yillelongue fut bientôt élargi. 
On vit quelques semAines apr^s un ohaiîgement 
subit 4ans le semil, dont les Suédois attribuereat 
ia cause, a cette unique coi^érençe. Le mufti fut 
déposé , le kau des Tartares exilé à Khodes , le 
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DE CHARLES XII. 273 
iémskier bâcha de Bender relégué dans nue isla 

de rAicbipel. 
La Porte ottomane est ei snj^tte k de pareils 

orages qu'il est bien difficile de décider si en 
effet le snltan roulait appaiser le roi de Suéde par 
ses sacrifices. La manière dont ce prince fut traité 
ne prouve pas que la Porte s'empressât beaucoup à 
lui plaire. 

Le favori Ali Coumourgi fut soupçonné d'avoir 
Ciit seul tons ces changements pour ses intérêts 
particuliers. On dit qu'il fit exiler le kan de 
Tartarie et le séraskier dé Bender sons prétexte 
ils avaient délivré au roi les douze cents bour- 
ses malgré L'ordre du grand-seignenr. 11 mit sur 
lie trône des Tartares le frère du kan déposé, jeune 
homme de son âge, qni aimait peu son frère, et 
sur lequel Ali Conmoargi comptait beaucoup dana 
tes guerres quUl méditait* A Tégard du grand- 
vlsir Jnssnf, il ne fut déposé que quelques se- 
maines après , et Soliman bâcha eut le titre de pre* 
niervisir. ' 

Je suis obUgé de dire que M* de Yillelongue 
^ plusieurs Suédois m*yut assuré que la simple 
lettre présentée au sultan au nom du roi avait causé 
tous ces grands changements â la Porte i mais M. de 
Tiejpille m'a de son côté aspiré tout le contraire^ 
l^ai trouvé quel(|uefois de pareilles contrariétés 
dans les mémoires que Ton nVa coniiés. En ce cas 
tout ce que doit faire un historien c'est de conter 
Jugénumeut îe fait, sans vouloir pénétrer les mo- 
tifs, et de se borner à dire précisément ce qn'il 
SSit, au lien de deviner ce qu'il ne sait pas* 
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. Cependant on av«iit conduit Charles XII dai^sle 
petit château de Déxmrtash, auprès d'Andrinople» 
Une foule innombrable de Turcs s'était rendue 
en cçt endroit pour voir ariÛYer ce prince : on le 
transporta de son chariot an châtean snr un sofa ; 
mais Charles , pour u être point y u jdç Cfitte nmlti* 
, Inde, se mit un carreau sur la téte» 

La Porte se fit prier quelques jours de souffrir 
qu'il habitat k Démotica^ petite ville à six lieues 
d'Andriuopli?, près du lamcux fleuve Hébrus, an« 
jourd'hui appelé Merizza. Conmourgi dit an grftnd- 
visir Soiiinan: «Va, fais avertir le roi de Suéde 
«qu'il peut rester à Démôtica tonte aa vie: je ti» 
« reponds qu'avant an an il demandera à s^en aller 
« de lui-m<;me ; mais sur -tout ne lui fai^ point 
« tenir d*aigeQt. » *. . 

Ainsi on trans/éra le roi ù la petite ville de Dé* 
,0iotica,) où la Porte lui assigna nn thaïni coQsi* 
dérable de provisions pour iui et pour sa siûte; on 
loi accorda seulement vii^t-cinq écn3 par jour en 
argent, pour acheter du coclion et du vin, deux 
sortes de provisions^ que les Tui*cs ne fournissent 
pas; mais la bonrse de cinq cents écus.par jour^ 
qu'il avait à Beuder, lui fut retraucMe« 

A peine fut -il à Dçmotica avec sa petite cour 
qu'on déposa le grand-visir Soliiu^nj^sa place fut 
donnée à Ibrahim Molla, fi^, brave, et groÉi«^ 
à Texcès. 11 n'est pas inutile de savoir sQn,}iistoire^ 
afin que Ton connaisse pins particnlièremBnl tc^M 
ces vice-rois de l'empire ottoman ^ dont, la fprti|p«^ 
de Charles a si long-temps dépendu. - » • . 

\v avait été simple matelot à lavéjiement^ ^% 
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tultaa Acliiiiet XII. Cet empereur se déguisait «ou- 
▼eut en liomiiii> p rivé , en iman , on en deryia ; il te 
glis5ait le soir dans les cafés de Constaulinople 
et dans les lienx publics ponr entendre ce qu'on 
disait de lul^ et pour recueillir par lui*ménie les 
eentiments du peuple. Il entendit nn jour ce Molla 
*qnl se plaigaait que les vaisseaux turcs ne reve- 
nai^nt^ jamais aveo des prises ^ et qni jurait que s'il 
était capitaine de vaisseau , il ne rentrerait jamais 
dans le port de Constantinople saus ramener avec 
lui quelque bâtiment des infidèles. Le grand-sei* 
gneiir ordonna dèsile lendemain qnon iuA donnât 
nn vaisseau à commander^* et qn*on iVnvoyat en 
course. Le nouveau capitaine revint qi^elf^ues jours 
après avec une barque maltaise al nue galiote de 
Gênes. Au bout de deux aus ou le lit capitaine- 
général de la mer^ et enfin grand-visir. Dès qu*il 
fut dans ce poste il crut pouvoir se passer du 
Cavori; et, pour se rendre néaessaire, il «projela 
de faire la guerre aux Moscovites ; dans cette in- 
tention il lit dresser une tente près de l'endroit ou 
. demeurait le roi de J»nede. 

JLi invita ce pj:ince à i y venir trouver, avec 
le .ngouvt^n kan des Tartares at Tambassadenr de 
i'rai4.ce. Le ro^, d'autant plumai tier quil était, mal- 
beureux,. regardait comme le plus sensible des 
^affronts qu uci sujet osât l'envoyer chercher : il 
* ordonna à son. chancelier Adlnliem d*y aller a sa 
place; et de peur que les Turcs ne lui manquassent 
de. respect, et ne le forçassent à commettre sa di- 
gnité cèprjnce, extrême en tout, se mit au lit, 
^ résQjiut, d^iU^en.pas^.wK^t^? .^(.^i^il serait à 
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Démotica. Il resta dix mois couché, feignant d^êm 
malade : le cliaiieelier Mnllera ^ Grothnsea, et Im 
colonel Dabens, étaient lett seuls qui mangeassent 
^yec Inié Ils n*avaient aucune des commodités dont 
les Francs se servent ; tout avait été pillé à l'affaire 
.de Bender : de sorte qu'il s'en fallait biea qa'il y 
eftt dans leurs repas de la pompe et de la délies* 
tesse. Ils se serraient eux-mêmes ; et ce fut le chan* 
eelkir M nllem qui fit pendanr tout- ee temps la 
fonction de cuisinier. 

' Tandis que Charles XII passait sa Tie dans ses 

lit , il apprit la désolation de toutes ses pro.vincea 
aitnées hors de la Suéde. 

Le général Steinbock^ illustre pour avoir chassé 
les Dam>is de la Scanie, pour avoir v^cu ^enia 
meilleures troupes^airee des paysaua, soutipt encoro 
quelque temps la réputation des armes suédoises: 
il défendit autant qu'il put la Poméranie et Brème ^ 
et ce que le roi possédait encore eu Allemagne ; 
maisit^ne put empêcher les Saxons at les Danoia 
réunis d'assiéger Stade, ville lorte et considérable^ 
aituée près de l'Elbe , dans le duché de Brème ; 
la ville fut bombardée et réduite en cendres^ et la 
l^misou obligée de se rendre à discrétion, avant 

-que Steinboek pAt s'a^neer pour la secourir. 

- Ce général, qui avait environ douze mille home 
me», dont la moitié était cataierie ^ poursuivit lis 
ennemis qui étaient une fois plus forts, et lesat- 
teignit enfin dans le duché de Mecklenkoui|f , près 

'd'un lieu nommé Gadebesck, et d'une petite ri- 
yiet^4fm^wie ce Mm: il svcrra ris^i-fii 4pt 

•AaaoM et d^s Danois le décembre 1 7 12. Il était 
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«éparé d*ew par an marais : les eunemis^campéa 
derrière ce marais, ëtaieut appuyés à un bois; ils 
avaient Tavantage dn nombre et du terrain, et on 
ne pouvait aller à eux qu*en trarersant le niarécdge 
suus le iea de leur artillerie* 

Steinbeck passe a la téte de ses troupes, arrive 
en ordre de bataille, et engage un des combats les 
pins sanglanti et les pins acharnés qui se fassent 
encore donnés entré ces detix nations rivales. Après 
trois heures de cètte mâlée si vive, les Danois et 
les Saxons furent enfoncés, et quittèrent le champ 
de bataille. 

Un fils du roi Auguste et de la comtesse de Ko- 
nigsmarck , connu sous le nom de comte de Saxe ^ 
lit dans cette bataille son apprentissage 'de Tart de 
la guerre. C*est ce même comte de Saxe qui eut 
depuis rhonneur d'être éln duc de Conrlande , et 
à f[ui il n'a manqué que la force pour jouir du 
'droit lé plus incoiftestable qU^nik homme paisse 
jamais avoir sur une souveraineté^ je veux dire 
les auffrages unanimes dti peuplé. C'est lui' qui s'est 
acquis depuis, une gloire plus réelle en sauvant 
la France à la bataille de Fontenoy , en conquérant 
la Flandre, et en méritant la réputation dn plus 
grand général de nos jours. Il commandait un ré- 
giment à Gâdebesck, et y eut un èhéval tué sOus 
lui* Je lui ai entendu dire que les Suédois gar- 
dèrent tonjoul^ leurs rangs , et que ^ même après 
que la victoire fut décidée, les premières lignes 
de ces hï^ës troupes ayant à leurs pteds leurs en- 
nemis morts, il n*y eut pas un seul soldat suédois 
^ c^sât seulement se baisser ponr les dépouilliir 
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avant que la prière eût été faite snr le champ de ba- 
taille ; taat ila étaieat inébranlables dana la disciplluo 
a évere a laquelle lenr roi les arait accoutumés l 

Steinbock, après cette yictoire, se soayenant 
qm les Danois avaient mis Stade en cendres ^ aUa 
s*en venger sur Altena^ qui appartient an roi de 
Danemarck. Altena est an-dessous de Hambonr;^^ 
sur le fienve de TElbe^ qui jeut apporter dans 
son port d'assez gros vaisseaux* Le roi de Dane* 
marck favorisait cette ville de beaucoup de pri- 
vilèges : son dessein était d'y établir un commerce 
florissant ; déjà même Tindustrie des Altenais , en- 
couragée par les sages vues du roi, commençait à 
mettre lepr ville au nombre des Villes commerçant 
tesetcicbes. Hambourg en concevait de la jalousie, 
et ne soubaitait rien tant que sa destruction. Dès 
que Steinbock fut à la vue d' Altena , il envoya dire 
par un trompettç- aux habitants qu'ils eussent à 
se retirer avec ce qu'ils pourraient emporter d'ef- 
fets,, et q|.u*on allait détruire leur ville de fond ea 
'comble. 

Les magistrats vinrent se jeter à ses pieds, et 
offrirent cent mille écus de rançon. Steinbock em 
demanda deux ceiit faille. Las Altenais supplièrent 
qn il lenr fut permis an moins d'envoyer à Uam« 
bour|[ , où étaient leurs correspondances , et assu* 
rerent que le lendemain ils apporteraient cette 
somme : le général suédois répondit qu'il fallait la ' 
.donner sur Theure^ ou qu'on allait i(mbra9Ci; M-* 
, tena sans délai. 

Ses troupes étaient dans le fauboi;i^ 1^ (^m^g^y 
;A la main; une fiiible porte de>ois et. an/o!slw^w^ 

I 

• I 
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comblé éuieAt le^ seules défenses dfiê Aliénais» 
Ces malbenreiix furent obligés de quitter leuri 
maisons avec précipitation an milieu de la nuit: 
€*éuit le 9 janvier 1 7 1 3 ; ' il faisait un froid rigou* 
veux , augmenté par un venjt de nord violent , q^ui 
servit à étendre T embrasement avec plus de promp* 
titude dans la ville, et à rendre plus insuppor- 
tables les extrémités où Iç peuple fut réduit dans la 
campagne. Les hommes , les femmes, courbés sous 
le fardeau des meubles qu'ils emportaient) s<b ré» 
. fugierent , en pleurant et en poussant des hurle* 
ments , sur les coteaux voisins ^ q^i étaient couverts 
de glace. On voyait plusieurs jeunes gens qui por- 
taient sur leurs épaules des vieillards paralyûque^^ 
Quelques femmes nouvellement accouchéea empor* 
terent leurs enfants, çt moururent de froid aveç 
eux sur la colline eii r^ga^dant de loin les iiammef ' 
qui consumaient le^r patrie. Tou^ les habitautf 
n'étaient pas ejucore sortis de la ville lorsque \^ 

Suédois y mirent le feu. Aliéna brûla depuis mi- 
nuit jusqu'à dix heure«| * presque to^tc;^ 
les maisons étaient de bois ; tout fut consumé ; et 
il ne parut pas le lef^demain ig^u^il y eut eu vine 
Tille en cet endroit. 

Les vieillards, les malades, et les fempi^es I93 
plus délicates, réfugiés dans les glaqes pendant que 
leurs maisons étaient ep ffu, se traînèrent 
poiÉss de Hambourg, et 9uppUei:ent qu'on leuf 
ouvrît et |^*on leur s£^uyât la vie; mais on refufji 
de les recevoir , parcequ'il régitf it dofis. Altena 
quelques maladies contagieuses; et les Uambour- 
gtois u*aimaient pas assez les ^tenais pour s'ex« 
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poser, en lés recueilUint, à infecter lenr propre 
Ville. Ainsi la plupart de ces misérables expirèrent 
Mns les murs de Hambourg , en prenant le ciel à 
témoin de la barbarie des Saédois, et de celle de» 
Uambourgeois , qui ne paraissait pas moins inhn- 
mai ne. 

* * Toute r Allemagne cria contre cette violence, 
l^es ministres et les généraux de Pologne et de Da* 
nemarck écrivirent au comte de Steinbock pour 
lai reprocher une cruauté si grande, qui, faite 
sans nécessité et demeurant sans excuse , soulevait 
contre lui le cieLe|: la terre. 

Steinbock répondit « qu'il ne s'était porté à ces 
m extrémités que pour apprendre aux ennemis du 
*« foi son maître à ne plus faire une guerre de 
«barbares, et à respecter le droit des gens; qu*ils 
« avaient rempli la Pommnie de leurs cruautés , ' 
«dévasté cette belle province , et vendu près de 
'« cent mille habitants aux Turcs ; que les flambeaux 
« qui avaient mis Alteua en cendres étaient les re- 
«présailles des UÉblets roiiges par qui Stade avait 
« été consniuée. » 

C'était avec cette fureur que les Suc^ois^et leurs 
ennemis se faisàient )a guerre. Si Obarles XII avait 
paru alors dans la Poméranié, il est à croire qu'il 
eut pu recouvrer sa première foirtune : ses armées ^ 
quoiqu' éloignées de sa présence , étaient encore 
animées de son esprit; mais l'absence du est 
toujours dangereuse aux affaires, et emj[IÉcIie qu'on 
ne profite des victoires. Steinbock perdit par les 
détails ce qn*il avait gagné par des actions signalées, 
qui en un autre temps auraient été décisives» ^ - 
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Toat Tftiiiqiieiir qa*U était il ne put emp^hcr 
les Moscovites, les Saxoos, et les .Danois, de se 
réunir. Oa lai enleva dea qmurtiera ; il perdit du 
monde dans plusieurs escarmouches : deax mille 
homima de aes tronpea se noyèrent en passant l'Ei- 
iew po^r aller hiverner dans le Holatein^ Tontes 
cea pertea étaient sai^s reasonroe dans on p^ys où 
il était entouré de tous e6tés d'ennemis puissants. 

Il voulnX défendre le pays du Uolstein contre le 
Daiiieniarck ; maia, malgré aea ruses et ees efforts , 
,1e pays fut perdu, toute Tariuée fut détruite, et 
Stein]K>ek fut prisonnier. ^ 

hsi Pouiéranie sans défense, à la réserve de Stnd- 
^und^ de risle de Rugen, et de quelques lieux 
circonvoisins, devint la proie des alliés: elle fut 
aéqueatrée entre les mains du roi ^e Prusse» Lea 
états de Brème furent remplis de garnisons dijH 
noiaea* Au même temps les Russes inondaient la 
' Finlande, et y battaient lea* Suédoia, que la con- 
fiance abandonnait, et qui, étant inférieurs en 
nombre, commençaient à n*avoir plus sur leurs 
ennemis aguerris la supériorité de la valeur. 

Pour achever lea malheurs de la Suéde son rpi 
s'obstinait a rester à Démotica, et se repaissait en- 
tore de l^espétance de ce secours turc^ sur lequel il 
ne devait plus compter. 

Ibrahim MoUa, ce visir si fier, qui s'obstinait à 
la guerre contre les Moscovi^tes malgré les vues du 
£svori, fut étranglé entre deux portes. 

La place du visir était devenue si dangereuse que 
personiae n o^it l'occuper : elle demeura vacante 
pendant six moia. Enfin le favori Ali Goumourgi 

ai. 
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prit le titre de ^and-visir : alors tontes lés espévaiit« 

ces du roi de Suéde tombèrent. Il connaissait Cou- 
mCMurgi d'autant mieû qti*il eu avait été servi* 
quand les intérêts de ce favori s'accordàieut aTee 
les siens. 

' Il avait été onze 'mois à Démbtica enseveli datis 

l'inaction et dans Toubli : cette oisiveté extrême 
snccédaht tont<4-cdup mi plûs violents éxer&ceB , 
'lui avait donné enfin la maladie qu'il feignait. On le 
"Croyait 'mort dans tonte TEnropé : le conseil de ré- 
*gctice qu'il âvait établi à Stockholm quand il par- 
tit de sa capitale n'entendait pins parier de Ini. Le 
'sénat vint en corps supplier la princesse XJlWqne 
Éléonore, sceur du roi^ de se charger de la régence 
pendaiit cette longue absence de son frère : elle Tac* 
* cepta ; mai8*<Juand elle vit que le sénat voulait To- 
Bliger à foire là paiip avec le cssar et lé roi de Dané- 
marck i| qui attaquaient la Suéde de tous cotés , cette 
princesse, jnj^eant'bien qne son ftrere ne ratifierait 
jamais la pai% , se dérait de la régence , et envoya en 
Tnrqnie nn long détail de cette affaire. 

Le roi reçut le paquet de sa sœnr à t>éfirfotica. Le 
despotisme qu'il avait sucé en naissant lui faisait 
-oublier qnlatatirefoisla Snede allait été libre, It 
le sénat gouvernait anciennement le royaume^con« 
jointement avec les rois. Il ne regardait ce corps 
que comme une troupe de domestiques qui von- 
laivnt commander dans la maison en Uabsetice du 
maître : il leur écrivit que s'ils prétendaient gouver- 
ner^ il leur enverrait une de ses bottes^ et que-ce se* 
rait d^elledontil faudrait qu'ils prissent Ie% ordres. 
Pour prévenir donc ces prétendus attentats em 

« 
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Suéde contre sou autorité, et pour défendre enfin 
«on pays^ n'espérant plos rien de^ U Porte otto- • 
maue, et ne comptaut plus que sur lui seul, il fit 
signifier an grand-visir qn'il sMliaitait partir et 
a* en retourner par l^Alieniagne. 

M. Déaalenrs, ambasaadear de France, qui s^étalt 
chargé dea-aflkiresdela Suéde, flria demande de sa 
part. « Eh bien ! dit le visir au comte ûésaleurs, n'a* 
« tnis-jc paslHen dît qne l'année ne se passerait pas 
« sans que le roi dé Sncde dciuandàt à partir? Uites- 
« kii qu'il ést à son choix de s'en aller on«de demeu- 
«^ser ; mais qu'il se détermine bien, et qu'il fixe le 
«jonr de- son «départ, afin qn'irl ne noua* jette pat 
« une seconde fois dans F embarras de JRender. » 
' Le comte Désaleurs adoucit an roi la dureté de 
ee» para! es. Le joilr fut chèi^i ; mais Cliaiies, avant 
que de quitter la Turquie, youlut étaler la pompe 
d'un grand roi ^ quoique dans'Ia misère d^nn fugitif. 
Il donna à Grotbusen le titre d'ambassadeur extraor- 
dinaire, et TenTOya prendre eongé dans les formes 
àCon&tautinople, suivi ^ quatre-vintgs personnes 
toutris superbement vétnes. 

Les ressorts secrets qu'il fallut faire jouer pour 
amasser de quoi fonsnin4 eette dépense étaient plus 
* humiliants que rambassade n'était pompeuse. 

M. Désaleurs prêta au roi quarante mille écus; 
Grotbisen avait des agents & Gonstantinople qui 
empruntaient en aou m^m^k cinquante pour cent 
d'intérêt, mille écns d'un Juif , deux- cents pistoles 
d'an maitrliand anglais, mille francs d'un Turc. 
' On amtiisa aimi de qocn joQcren présence dn di*> 
van la brillante comédie de T ambassade suédoise» 
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Grotlrnseift reçut à Constaiitinople tons las hmiieart 
.j|ae la Porte fait aux a]4ba9sacLeiir8 extraordinaires 
de rois le jour de leor andieiiee. Le«b«t de toat 
ce fracas était d'obteuir de Targeat du grand-visir; 
mais ce ministre fot ineaumble. 

Grothusen proposa d^empi unter un million de la , 
Porte : le yisir répliqua sèchement que ém maitie 
savait donn^ quand il voulait , et qu'il était au- 
dessous de sa dignité de prêter ; qu'on fouri^irait au 
roi abondamment oe qui était nécessaire pour sen 
Toyage^ d'une manière digne de celui qui le ren* 
Toyait ; que pent^re mAme la Porto Ini ierait qnel« 
que présent en or non monnayé ^ mais qu^on n'y 
devait pas compter. 

£nfin\, le premier octobre 1 7 1 4 9 le roi de Sueck 
ae mit es route pour qaitter la Turquie : un capq[i 
bacba avec six chiaoux le vinrent prendre an cbâ* 
.teau de Démirtasb, où ce prince demeurait depuis 
quelques j ours : on lui présenta de la part ds^grand- 
seigneur une large tente d'écarlate brodée d'or, un 
aalm avec nue poignée garnie de pimwies^ et huit 
chevaux arabes d'une beauté parfaite ^ avec des sel- 
les superbes 9 dont lea étriers étaient d'argent ma»* . 
eif. Il u'est pas indigne de l'histoire de dire qu'un ^ 
écnyer arabe , qui avait soin de ces chevaux^ donna 
au roi leur généalogie ; c'est un usage établi depuis 
long-temps ches ces pei^^les, qui semblent /aireheau* 
coup plus d'attention à la noblesse dea dievanx qu'à 
celle des hommes ; ce qui peut-être n'est pas si dé- 
raisonnable, puisque chea les animaux les «aeea 
dont on a soin , et qui sont sans m«lang.e 9 ne dégé* 
aèrent jamaia. 
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DE CHARLES XII. 285 

Soixaxtie chariots cliargés île lotîtes wrfes de 

proyisioDs, et tiois cerits clievaux, (ormaieut le 
convoi. Le capigi bâcha , sachant que plasieora 
Turcs avaient prrïé de Targenl aux gens de la suite 
darôràim gros intérêt) lai dit que Tosure étant 
contraire à la loi mahoinétane;, il suppliait sa ma- 
jesté de liquider toutes ses dettes ^ et d'ordonner an 
résiâêtit qu41 laissait à Coustsntinople 4e ne payei^ 
que le capital. « Non^ dit le roi y si mes domestiques 
« ont donné des billets de cent écns , j e yens les 
« payer ^ .quand ils n*en auraient reçu que dix. » 

Il fit proposer aux créanciers de le sniyve ayeo 
Tassurance d'être payés de leurs frais et de leurs 
dettes. Pltteieiirs entreprirent le voyage de Suéde ^ 
et Grothasen eut soin qu'ils fussent payrs.o * « 
Les Tores ) afin de monir^^lns de déférence 
pour lenr hAcevle faisaient voyager à mèe petites 
journées; mais cette lenteur respectueuse gênait 
r impatience du roi : il se Icffmit dans ia ronle à trois 
heures du matin, selon sa coutume ; dès qu'il était 
habillé il éveiUait Ini-méme lecapigi et les chiaonz^ 
et ordonnait la marche au milieu de la nuit noire* 
La gravité tiirqne était dérangée par Mtle manière 
nouvelle de voyager ; mais le roi prenait plaisir à 
ienr embarras^ et diatit qn*il ie vengeait un peu de 
l*af(aiie de Bender. 

Tandis qu'il gagnait- les frontières des Turosi) Sta-* 
nislaa en sortait par un autre chemin , et allait se 
retirer en Alleinagne dans ie duché de Deux-Pouts, 
province' qui confine an palatinat du Ahin et k T Al- 
saco , et qni appartenait aux rois de &uede depuis 
^ne Chariai socqeeeenr de Christine , avait joint 
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cet héritage k la couronne. Charles assigna à Stanis- 
las le reveau de ce duché, estimé alors soixante-dix 
mille écns. Ce fut là qu'aboutirent pour lors tant de 
projets, tant de guerres, et tant d'espérances: Sta- 
nisbs Toulait et aurait pu faire un traité aTantageni^ 
avec le roi Auguste; mais l'indomtable opiniâtreté 
4e Charles XII lui fit perdre ses Wces et ses biens 
réels eu Pologne , pour lui conserver le titre de roi. 

Ce prince resta dans le duché de; Deux-Ponte 
j.usqu*à la mort de Charles : alors cette province re- 
tournant à un prince de la maison palatine, il choisit 
sa retraite k Yeissembourg , dans l'Alsace française, 
i/L Sum^ envoyé du roi Auguste, en porta ses plain- 
fes an 4w d*Orléans, régent de France; le duc d'Or* 
léans répondit 4 iNilutSeLin ces paroles remar^nahles ? 
« Monsitor^ nttndêii an roi . votre, maître que le 
t France a toujours été Tasile des rois malheureux.» 

Le roi jAe Snçidfli étant arrivé sur lee canfini^ de 

r Allemagne 9 apprit que T empereur avait 01 donné 
qu'on le ref ut dans toutes les terres de son ohéia' 
sauce avec une magnificence convenable ; les villes 
et les villages , où les maréchauxrdes-logis avaient 
par avance marqué sa route , faisaient des prépara» 
tifs pour le recevoir; touA c^s peuples attcndajient 
avec impatience de voir passer cet homa&e extra- 
ordinaire , dont les victoires et Ws miUhenrS) les 
moindres actions^ et le repos même 9 avaient fait 
tant de bruit eu £urope et en Asie. Mais Charlen 
3.*avait nulle envie d'easnyet lont« eiHttst pompe, ni 

de montrer en spectacle le prisonnier de Bender; il 
.avait résoin même de ne jamais rei^trer dans Stocks 
liolm qu'il n*eât auparavant réparé ses malheurs fjai 

nue mcillaure fortune. V 
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DE CHARLES XII. 287 
Qtumd ii ftit à Tergowits, sur les frontières de la 

Transllvanie , apcèft avoir congédié son escorte tnr<^ 
que 5 il assembla sa suite dams une grange , et il lenr 
dit à tons de ne se mettre point en peine de sa per* 
aonne , et de ae trouTerlè plntât ^*ils pomraient 
à Stralsund en Poméranie , snr le bord de la mer 
Baltique 9 enylroa à trois coïts lieues de rendroit 
Ofiiils étaient. 

il ne prit arec loi qiie Diiri^, et quitta toote aa 
suite gaiement, la laissane^os Tétonnement, dans 
la erainte et dans la tristesse. 11 prit one perruque 
B0ire pèdr se déguiser , ear il flortait toujours ses 
èheveux ; mit un chapeau bordé d'or , ayec un babit 
grisid*épitie , et un manteau bleu ; prit le uorn-d'un 
officier allemand 9 et courut la poste à cheval avec 
àùrk ec^pagudu de iroylige. 

• Il évita dans sa roate, autant qu'il le put, lea 
tei^rès de ses ennemis déclaré et secreis , prit soul 
chemin par la Hongrie , la Moravie, rAutiiche,la 
IVttiiére, le Yirtemberg , le Palatinat , la Yestphalie , 
et le Meckelhourg : ainsi il fit presque le tour de 
rAllemiagne) et alongea soi^ chemin de la moitié. A 

'la fih dé la première journée, liprés avoir couru 
sans relâche, le jeune Dnriug, qui n'était pasen* 

' iSurci k eés fatigues exeèssiyes e^mme le roi de Sue» 
de, s-évanouit en dêséendant de cheval: le roi^ 
qui né roulait pas s^arrfitéf un motnent sur la route , 
demanda à Dnring , quand celui-ci fut revenu à lui , 
èAmbien il avait d'argent: Buring aytut répondit 
qu'il avait environ mille écus en or ; « Donne-m'en 
V là moitié ; dit le roi ; je v^is 1>ten qm tu tt*es pas 
« en état de me suivre, f^acheverai la route tout 
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m seul »é Daring le supplia de daigner ee «epoter da 

moins trois heures, Tassuraut qu'au bout de ce 
temps il serait eu état de remonteir à cheyal e| de. 
suivre sa majesté ; il le conjura 4e penser à tous les 
riâques^'il allait coorir : le xoi, inexorable, se fit 
donner les cinq cents écus et demanda des elle» 
vaux; «lorStDocingt cff«»y« de la jù solution, du roi, 
s'avisa d*un stratagème innocent; SI tira à part le 
maitse de la poste , et lui mputrant le roi de Sue^de : 
« Cet homme , lâi dit-il, est mon eoosin ; nons Toya- 
« geons ensemble pour. la même affaire^ il voit que 
«E je sais malade, et ne vent pas aenteme^t a'att»**» 
« dre trois heures ; donnez-lui , j e vous prie , le plus 
« méoliant cheYal de votre écurie, et cherchez-moi 
u quelque chaise ou quelque cliariot de>poste» » . 

Il mit deux ducats dans la miiin du maiixe de la 
poste ^ qui satisfit maetement à tpntes ses demandes. 
Ou donna au rpi un cheval rétif et boiteux. Ce mo- 
narqae partit seul à dis; heures dn soir datis eet 
équipage, au Jnilieu d'une nui,t noire , avec le vent, 
la neige et la pluie. Son compagnon de voyage^ 

après avoir dormi quelques heures , se mit eu route 
dans un chariot traîpé par de forts chevaux. .A 4^^' 
qacs milles il rencontra au poitit du jpur le roi ip 
Suede^ qui, nepouvaut plus faireuvtrcher sa montur 
re, s'en allait de son pied gagner la poste prochaine» 

Il fut forçé de se meiU» sur le chariot de During ; 
il dormit sur, de la paille: ensuite iU continuflWOf 
leur route, ccMuant à cheva^ le joue, et dormant sur 
nnecharrecte la nuit, sans s^arréter enancnnlle^ 

Après seize jours de, course , nojj^ sans daugif 
a être arqèi^ £]U^ d'une fo^^.ils amif ««ft^ 
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Acufc portes de la ville de S tralsund i nue keare après 
minait. 

Le roi criai la sentinelle qu'il était un*pourier 

dépêche de Turquie par le roi de Suéde, qu'il fal- 
lait qa*on le fit parler dans le moment an général 
Dnclccr, gouverneur de la place: la senti aelle ré« 
pondit qu*il était tard , que le gouverneur était cOn* 
ché, et qu^il fallait attendre au point du jour. 

Le roi répliqua qu*ii venait pourdc^af^airtsimpor*' 
tantes, et lenr déclara que s* ils n'allaient pas ^éveil- 
ler le gouverneur sans délai, ils seraient ion» punis 
le lenderatiin matin. Un sergent alla enfin réveiller 
le gouverneur. Ducker s'imagina que c'était peut- 
être nn des généraux dn roi de Suéde ; on iit ouvrir 
les portes; ou introduisit ce courier daus sa chambre. 

Ducker , à moitié endormi, lui demanda d^nou? 
velles du roi de Suéde : le roi le prenant par lé bras, 
« Eh quoil dit*il^ Ducker, mes plus fidèles sujets 
« m'ont-ils oublié »? Le général reconnut le roi: il ne 
pouvait croire ses yeux ; il se jct^e en bas du lit ^ cm-* 
brasse les genoux de son maître en versant des laru 
mes de joie. I^a nouvelle ea fut répandue à Tiustant 
dans la ville : tontle monde se leva ; les soldaU'vi'n^ 
vent entourer la maison du gouverneur ; les rues se 
' tempUrent des Iiabitants ^ qui se demandaient les 
uns aux autres , I^âl-ii vrai que le roi est ici ? On 

ik des îllumMotiona' à. tontes l^s fenêtres ; le vin 
COnla dans les rues à la lumière de mille flambeau^ 
ctjin brnit de rartiUerie« ' '* * 

Cependant 6n mena Te roi' an lit : if jr avait seise 
jours qu'il ne s*était conc]ié} il latent couperas 
%ontB sur 4es jambes qui s'étaient enfiçes par Vrit- 

msr. n£ CAAniiàs aui/ ' ' a5 

Digitized by Gc) 



fréme fatigue. Il n'avait ni linge ni habijts ; on Ini fit 
unç garde-robe eu hâte de ce qu'on puUtvoavcr de 
pLas oonveioibj^î d^ns la ville. Quand il eût dormi 
linéiques heures, il ne se leva que pour aller faire la 
revne de ses troupes \ et visiter les fortificatioiia. \jt 
jour même il envoya par-tout ses ordres pour recom* 
, meneer nne guerre pins vive que jamais coAtre tous 
SCS ennemis. Au reste tontes cespai tionlantes, si eon« 
, jformes au caractère extraordinaire de Charlea XU^ 
' m'ont été confirmées par le comte de Croissy , am* 
^assadeur auprès de ce prince, après m*avoir ^téap- 
prises par M. Fabrice. 

L'Europe était alors 4^ns uu état bien différent de 
celui oà elle était quand Charles la quitta , en 1 709. 

. La guerre qui eu avait si long-temps déchiré 
toute la partie méridionale^ e*est-a-dire rAllema» 
gne ^ l'Angleterre , la Hollande, la France , TEspa- 
gne ^ le Portugal ^ et Tltalie , était éteinte : cette paix 
générale avait ét^ produite par des bronilleries par» 
ticulieres arrivées à la cour d'Angleterre. Le comte 
d*Oxford , ministre babilè, et le lord Bolingbroke , 
jnn des plus grillants génies et Thomme le plus élo- 
*quent de son sieéle, prévalurent contre le fameux 
^duc de Marlborough , et engagèrent la reine Aii/ip 
\k faire la paix avec Louis XI V. La France , n*ayant 
plus r Angleterre pour ennemie, força bientôt ies 
antres puiéfanj^s à a'accoipmoder/ 

Philippe y, petit-fils de Louis XtV^ coinmençaif 
à régner paisiblement sur les débris delà mooarcl^ 
espagnole ; remperenr d'Aiiemagne . deyenu teoàtxt 
•de iSaples et de la Flandre, s'affermibssi^it daYis ses 
vastes états; Louis XIY n'aspirait plu# qa'a:«c|MnrfA 
«PI paix sa longue carrière, 

► » * • \ iê • »* 
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Anne 9 reine d*Ângleterre, était morte le lo au* 
gùÉte 17x4 9 hâte ée la moitié de ta aâtion poof 
avoir donné la paix à tant d'états : son frère Jacq^nei 
Stnart) prince mallienrenx^ eiseln àa trèae ptesqoe. 
en naissant , n'ayant point parn Mors en Angleterre 
pour tenter de recneiUir nne toccession qne de non- 
Telles lois Ini atoaient dcnmée , si son parti e&t pré-* 
Tain 9 Geoi^e I , électeur de Hanover , fnt reconna*V 
iliianimem«nt roi de la Ovande-'Bretagne. Le trAao^ 
appartenait à eet électeur, non en vertu dnsang^ 
quoiqu'il descendit d'nne fille de iacqnes y mais en] 
vertu d'un acte du parlement de la nation. 
. 'Oeeo9gé^ appelé dans un âge arancé à gomremeff > 
nn peuple dent il n'entendait point la langue et ^ 
«fem qui toot lai était étranger, se regardait oomma^) 
l'électeur de Hanover plutôt que comme leroi d'An- ^ 
gl^rre : tonte scniambition était d'agrandir ses états') 
d'Allemi^;M$ 11 repassait presque tons les ans la me**» 
pour revoir des sujets dont il était adoré. Au reste il-) 
eë plaissit plus à vlTre en lioittme qu*ea mahre ; la 
pompe de la royauté était pour lui un fardeau pesant 
il Tivait arec nn petit nombre d^inciens courtisans . 
qu'il admettait à sa familiarité , ce n'était pas le roi " 
d'Europe qniieàt le plus d^éclat , niiis il était un des ' 
plus sages , et le seul qui connut sur le trône les 
Aouoeoirsdela vie privée et de l'aoïitié. Tels étaient * 
les principaib: monarques, et telle la situation dn 

wMi de rEnropc. 

Les eliangements arrivés dans le nord éfaienl^ 
d'une autre nature : ses rois étaient en guerre , et se 
«émsssÉMtt contre le roi de Suéde* 

Auguste é^t depuis long-temps remonté sur le^ 



Uône de Pologae avec Faide du cxair^ et du oou&eu* 
tetnent de l>iiq[i6reiird'Alleaui§iLe^ d'Aïuoie d'An» 
gleterre^et d^ états - géaévau x , ^jui^ tou&garapu 
da traita d*AUfiaiiatad, quand Chulea XU impoÂaii 
les lois^ se 4<^slstereat de leur gaçaaûe ^uaud il ua 
fut plue à ct^iiuà^ep . 

Mais Auguste ue jouissait pas d*un poàyoir Usait- 
quille. I^a ir^ubli^ue de Pologne, eu ^reprenant son 
roi, reprit bienlâl se* craiales du pouyair ai^bitraire; 
elle éx^t p^ifin^ef pQfiK rp}>ligei: à s& co^fociuer auj( 
pacta (^ojw^Mtq, » oon^at sacrjé eiitre Us peuples 
et les roiSji et semblait uavoi^: rappelé sou maître 
qfi^ pour lai dédier la gMi^e« Baus-les coroman* 
<^^M^At^ de oej^ troubles ou u'e^le^44i^ P^^ prouon* 

cer le aofn 4e Stapi^la^; aop.p^tj aeinb)i%UMaa«li^ 

et Ton ne se lessuuveiuiit eu Pologne du roi dé- 
Suéde .4U^,.C9UU9<^ torrept iq«û ayail pour un 
tmps changé çoiurs de .toutes 4»lu^9«e 4iiie son. 
passage* . ' . î . : : 

Pnltava et Paliseuce de Charles en faieant 
toiuber Staaislas^av^ept aussi entuUuéia oliute du 
^pc de Hoisteiii, neryeit de Châtias ^ qui yeaût d*é* 
tre dépouillé de ses états par le roi de Danijeoiarck. 

iét rôi de Su^de aiuiiif aimé icoM^Baiiiaatf J^e para ; il 

était pénétré et humilié des ifialheurs. du UIs : de 
plus 9 u ayant rien lait an sa y/a que^^aM lagl^^f 
la chute des souverains qu*il avait faits ou rétabKs 
fut pour Ini aussi sensible que la.pfcta da tant da 
proyincas. 

• C* était .à .qui s'em^chirait de s^spaisles. F^édarie^ 
Guillaume, depuis peu roi de Prusse ^ qui paMuaiait 

avoir Autaai; ^ luglinutiqu à la ^iuu:re fua mot pere 
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BE CHARLES XIL a9»r 
tMk été fMttqM, eémmmïn jmmt se <lsdiN> livrer» 
Steûn et une parûe de U Pomérauie , sur laquelle il 
«▼ftit det draita pour quatre cent tttfie éetts payéa. 
au roi de Dwemarck et au czar. 

Geevgo^ éle i teo r de Hamwrer ^ de<feiia roi d'An- 
gleterre , avait aussi séquestré entre ses mains les 
dnehéa de hHaam et de Vecden^ 1» Mi de Dane^ 
marck lui avait nifa^en dépôt pour soixante mille' 
pîstoUa. Ainsi on disposait deadéponiliea de Char-» 
les 'XII ; et eeox qui les avaient en garde devenaient 
par leurs intéréla des enniftinis aussi dangereux que 
eeuK q«i kla aifmnt prises. 

Quajnt au csar ^ il ét^ît sans doute le plus à crain-^ 
dMt aeft*andttoiiês.dé{aites> ses. victoires^ ses fautes 
firànie) sa persévérance à s'instruire et à montrer à 
ses anjnts oe 4pi*il^aviit apptU ^ iea tnww eonti*, 
iiuels, eu avaient fait un grand liomme en tout genre. * 
B^a Sifuetatt ptis^ ,1a Livonie^ IVIngrier, la Care- 
lie , la moitié dé la Finlande ^ tant de provinces ' 
qu*avaiexit conquises: les rois anoét^ea de Charles 
étaient sons le joug meMOvite*. - 

Pierre Aiexiowitz, qui ving^ ans auparavant n'a^ . 
"vait pas une lau'qua dÉMla mer &dtique , se-voyait 
alors maiti'e de <^tte mer, à la tete d'une flotte de 
trente grMide waissiaig de lignée 

Un de. QfiB vaisseaux avait été construit de ses 
proprea-SHuas»; il était le meilleur cbacpeutier ^ le 
mmUenr amiral , le meilleur pilôte du nord :. iL n'y 
avait poini de jp^ssligetlifficile qa'iWeùtsondé lui* 
même , depuis le fond du golfe de^Rothnie jusqu'à 
Tocéan^ ayanJ^ jointle tra^radl d!un matelot aux ex* 
péffiences d*fla ylûlMoplie et aux desseins d'n» 



empereur^ et jktmt éemsmk «sûmI pût.âfi^fé^ ctfcè 

force de victoires^ comme il avait voulu par\seiàir ao 
géuéralat aov torses 

Tandis que le prinoe Gall jlBÎn;, g éa g gâH bgteé |Mir 
loi 9 et Tua de ceux qui fieconderent le mieux ses 
entreprises 4 acbcnra^t la conquête ée'im.Fuàmaàe^ 
pjrenait la ville de« VaiiA f .et battait les Suédois , cet 
empereur ae mit ea ïuet pouraUsa oeagnégir l'iale 
4'Alatid^ située daus la mer Baltique ^, à douze 
lieiiea de^'St^aokltQlim ' > • • i 

* Il partit pour cette expéditiouau commencement 
de juillet 1714^ pendaut que aonxmliUiaciea XII 
sa tenait dans s4a lit k Démotiea. .11 Vendbarqua an 
pwt de CroualAt^ qu'il avait hkti d^oia quelqoea 
aauéeaâ quatre niUes de Pétetaiieinrg. Ce «oomm 
port, la flotte qn il contenait, les officiera et les ma- 
telots qni 1* nemient^ toilt erin était eo& onme» 
ge; et de. quelque côté quUl jetât les yeux il ne 
imiyalt rien qb'ii it'eÀt eréé en q«elqne acMe. 

La Hotte russe se trouva le i5 jailLet à la hauteur 
4'Aland : elle était composée de tmateiratastanz-de 
ligue, de qnafre^vinçts g^aleres , et de cent demi- 
Ifaieres; elle portait vingt mille aoldata; l'amiral 
Apraieiiî la edmmandait ; Tempe^éur imsse y servait 
eu qualité 4e rontre-amiralit Lar flotte enédoise vint 
. le r6 i sà reàbontre comniaftdAe pÎMr le irieei«mifal 
£riuscIiUd;elle était moins forte des deux tiers, tou- 
tefois elle se iMMit pendant trolÉ iMnrcft» Le em 
s'attacha au vais8ean.d'£i:insrhild , et le prit ajMrés 
un tombât d^iniàf m, 

' le jour de la victoire il débarqua sei*€ inilis 
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DE CHARLES Xll. agS 
hùmm^t Aimé; et«iyftnt pris plvtiMri MMati 

wi^ois qui n avaient pu encore s'embarquer sur la 
flolte d'ErioaolttM^ il les amraa prisimmer» sof m- 
iniitfseaux. Il rentra dans son port de Cronslot avec 

le gnml.niiiefliidl^iisGhild, tmisâOtrM d^^moin*- ' 

dre grandeur^ une frégate, «t aix galères, doHt 
•«élaU reiida maitte daiia oe combat; • 

De Cronalot il atrhr* dans le port de Merribom-g^ 
iMÛvi de toute aa iiotte victorieuse , et dea vaisseaux 
pfia sur les emiemia. Il fat aalné d*iiae triple éè* 
cluffge de cent cinquante canoua ; après qtioi il iit 
mat e]itfée«4ompbali[ «pii le fiatta eMore dafaMage 
que celle de Moscou, parccquil recevait ces hon* 
wMCB daaeaeviUe favt>rtte, eu ttialieao& dixana 
auparavant il n'y avait pas une cabane, et où il voyait 
uXbr» tteaie-^aatffe mille cinq cents maison» , tti&i 
parceqn^il se trouvait von seulement à la téte d^citie 
marine victorieuse*^ mais de la première flotte russe 
qu'on eAt jamaia ^ne dans la mer Bakique, et an tm* 
Ueu d'mkt nation à qui le nom deâette n'était pas 
même eonna avant hii. 

On observa à Pétersbourg à-peu-près les mêmes 
cécmiQniés qni ai»ieat décoré le triomphe à Mos* 
CQu: le vicenamîral suédois fut le principal orne- 
ment de ce Aciamfdbe ncmTeain ; Pierre Alaxio^ite y 

]^mt en qualité de contre-amiral; un boyard rus- 
sien^ nommé Aomanod^waki, leqoei représentait le 
eaatr dans des oecaaiims solennelles, était assis sur 
un trône 5 ayant k aes cotés dous^e sénateurs. Le 
eontrè«4imiral loi présenta la rektikm de aa vi^tbire , 
eii ou 1q déclara viee aipinil est cousidératiôn cte ses 
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HI8XOIBC 
aemces ; 'eérémonie bizarre^ mais utile dans im 
pay> oà la ^tubMdiaatioii mîlîiaHrtt ^élail mm» des 
nouveautés que le czar avait introduites. 

Vf «npomir AMMCOTite^ enfin ▼iciopanx ifaai Sué- 
dois sur mer et sur terre , et ayaut ai^é i les ehstaser 
de la Palo^Q^i» y ^dominait à son toor : ii s'était xea^ 
da médiateur enfne la répablique et Angnste ; glohre • 
aussi flattsfise peut-étire ^oe d*y avoir £ait on. roi. 
Cet édat.et toute la fortnae deCShMes aftaisitt passé' 
au czar : il eu jouissait même plus utilement que 
n*aTiit fait fOU fiysl^ ^ il âttsatt eervûrtovs ses 

succès à Tavaulage de sou pays : s'il prenait une 

TiUe ^ les j^ÔMipfiilx artisans atUient porter à Pé-* . 
tersbourg leur industrie ; il transportait eu Mosco- , 
Tie les jvaiM^cUu;^^ les arts, les soienoea des pro- \ 
Tinces eonqi^isee sur la Snede : ses étala sNnuieliis* * 
salent par ses victoires ; ce qui die tous les conque- 
ranu le rendait le plus exeusidde. 

Jj^ ^ueden au contraire:, privée de presque toutes 
ses proTiimesjanHdclà de la mei^ n.*a vaic phn. m oonr. 

merce, ni argent, ni crédit ; ses vieilles tronpes si 
r9doufa)>|«^ aTa|ent pei^i dans les liataillesf on de 
misère ; plus de cent mille Suédois étaient esclaves 
dans les vastes états du csac, et. presque antant' 
avaieiUt été vendus Rfix. Tnres et anx.TariHres. L'ea* 
pece d'hommes manquait sensiblement ; mais l'es- 
pérance renaquit dès qu*on snt* le «os A fittalsttné. 

Les impressions de respect et d'admiration poas ' 
lui, étaient encore si fortes dans Tesprit denses s«* 
jets , que la jeunesse des campagnes se pirésenta M 
foule pour s*enréler ^ q^iqne les tenras i^^Msssa^ 
pas asses de mains pour les cnltiver. . ?^ • 

riif un samairs xxT&E«u * 
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LIVRE HUITIEME. 

ARGUMENT. 

Cbarlei» marie la princesse sa sœur au prince de Hesae. Il 
* est assiégé dans Stralsund , et se fauve en Suéde. £n- 
tf^l^riM A» baran de Govis son fnremiw minîstre. Pro-. 
jets d'une técêmMiiiioa ftf«c le cxar^ et d*nn€ des^ 
œnte en Angleterre. Charles assiège Fréderisckshal 
égk Norvège. Il est tiié^ Son earactere. Oom est dé* 
capité. 

XiE roi , au milieu ée ces prépaxatilif donua la sesur 

^ui lui restait, Ulrique Éléonore, eu mariage au 
priuce Frédéric de Uesi»^Cassel : la reine dooaiiriere^ 
g^aud'mere de Charles XII et de la princesse, âgëc 
de quatre-Tiug,ts ans ^ fit les honneurs de cette f^te^ 
le 4 avril 171^? dans le palais de StoeUudoiy et 
ftpurat peu 4^ temps après. 

Ce mariage ne fut point konorii de la présence du 
roi ; il vesta dans Sualsund , occopé à achever les 
fortificatiozis de cçtte place importante ^.Hlie^acée 
par les roia de Danemarck et de Prusse* Il déclara 
cepeudaut sou beau«frere géné^lissime de ses ar«^ 
inées eu Suéde. Ce prince avait servi les états-géné- , 
raux dans les guerres contre la France ; il était re* 
gardé comme un bon général; qualité qui u'avait 
pas peu contribué a lui faire épouser wp sceur de 
Charles XII. ' ' . T'* 

Les mAUTais sytccès se suivaient alors Aussi, rapi* 
^' bernent q^'auuefois les victoires. Au mdiade juiif 
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' HISTOIRE 
de cette année 1715 les troupes allemandes du roi 
Angleterre , et colles de Danemarck iinTeatirettt 
la forte ville de Yismar ; lés Danois et les'6axons. 
réunis au nombre de trente-six mille 5 marchèrent 
an même temps Ters Stâdsmid j^onr en former le 
sicge. Les rois de Daueniarck et de Prnsse coulèrent 
k fond près de Stralsnnd cinq raisseanx suédois. 
Le czar était alors sur la mer Baltique arec yingt 
grands vaisseau de gu^mre^ et eeiu eiafoentfee de* 

transport , sur lesquels il y avait trente mille hom- 
mes; il menaçait la Suéde d*nne descente : tautàt il 
avançait jusqu*i la càte de Heisinbonrg ^ tanitât il se 
présentait à la hauteur de Stockholm. Toute la 
Suéde était en armés sur les cÀtes , et n'atCendaitqae 
le mo^ment de cette invasion: dans ce même temps' 
ses troupes de terre chassaient dç poste en poste les 
Suédois des places qu*ils possédaient encore dans la 
Finlande^ vers le golfe de Bothnie ;'mâis le csar * 
poussa pas plus loin ses entreprises. 

A l'embouchure de TOder , fleuve qui partage en^ 
deux la Voméranie , et qui ^ après avoir coulé sons 
Stetin , touibe dans la mer Baltique , est la petite 
iàle d'Ueedom : cett^é place est très importante par sa 
situation, qui commande TOder à droite et à gauche; 
celui qui en est le maître ^ Test aussi de la na:viga«^. 
tiou du fleuve. Le roi de Prusse avait délogé les 
Suédois de cette isle^ et s'en était saisi , anssi^iien 
qtie de Stetin, qu'il gardait en séquestre; « le tout, 
« disait-il j pour l'amour de h paix » ^ les Snédai* 
'•▼aient repris Tisle d'Usedom au mois de mai !r 7 x5: 
ils y avaient deux forto; 1 un éuit le fort de U. 

Snihetsar la branche de TOder qoi porté oe nom; 

J'ao- 

a 
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fre^ ÂB 1I0 iMNiséii Q6nM ^ étiit Péntonionder ^ 
sur lUiatre cours de la riyiere. Le roi de Suéde B*a* 
. Tttit poor t(9Lt40f ees deu forte et tonte Tisle qve 
deux cent cinquante soldats poméraniens , commaa- 
déa par «m rieil officier anédoia ^ notaitté Kiue* 
Slerp 9 dont le nom mérite d'être conservé* 

Le coi doJPrMseanroie, la 4 angiisia^ qvtaaa eenta 

gommes de pied , et huit cents dragons pour débar- 
^qaar dana l^iale ; ila arriTent at mettant pied .i 
terre sans opposition du côté du fort de la Suine. 
•I#a canunaiulant suédois leur abandonna ce fort 
aotiaie !• moins inpofrltnt ; at ne po^i^ant partager 
«la peu qu*il arait de monde^ il se retira dans le chà* 
teaade PeonameaidOTarac tarpatfte troiipe\ fësola 
deae défendre jusqn à la dernière extrémité. * 
XL fallut donc l*assi^[er dans les formes ^on em* 
barqne pour cet effet de Tartillerie à Stetin; on ren* 
foroe lea tro«pes ptnssianne» de mille fantassins el 
de quatre cents cavaliers. Le 18 auguste on ouvre la 
* tranchée en deux eadaoits, et ia place est vivement 
.liattnepar le canon et par les mortiers. Pendant le 
'.aiege on soldat suédois^ chargé en secret d'une 
.leltee^de Cfaerles XII , trowa le moysen' d'aborder 
dans Tislè et de s^introduire dans Pennamonder : il 
Midit la lattee an nmminntant : elle était eonene en 

s 

ces termes : « Ke faites aucun feu que quand les en- 
.« nemis aenènt an .bord dn fossé ; défiendez-votia 
« jnsqn^à la dernière goutte de votre sang. Je vous 
« reGommand^ à valre. bonne £ar^e. QuauuEs» W 
.âlerp , ajsint vu ce billet^ résolut d*obcir et de 
mourir , conw^ il loi était ordonné 9 ponr le service 
^daa oïi « ai tt a» 1mm fiâttpMp*^*^ jour les eanemia 
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qnaad ilâTireBl Im «stiégeaBtsanlrard daiiMsé, en 
laareat uu gcaad iiomJ»re^ mais le foasé était comblé, 
la brèche large, le nombre des aasiégetnA» tmp Msapi- 
rieur: on entra .doua le cbateau par deux e&droitsâ k 
foia.Lecaitimaiidai|^iieêOQgeiialoraqii*àTMtdbe«bè- i 
renient sa yie^et à obéir à la lettre : il abandonne les 
brediea par où les ennemis cntraicni:: il rcuancl» 

près d*au bastion sa petite troupe, qui a Taudace et la i 

^iUlélitédeleaniTre;illaplaced«façonqn'allcaepeitt | 
. éire entourée. Lea emMinia courent i .lai* é tommé a êe | 
ce ^'il ne demande point quartier : il se bat pendant 
une lieqre cntiçiiie ^ et apicèa amie perdu la moitié de 
f es soldats^ il est tué ^niin avec soi» iieutenantct soti 
major. Alora eentaoldats, qui restaient uTec nn aeti 
offiçier , demandèrent la vie, et furent^faits prisoa- 
.ni^ra. On trouva dans U pocbe da eommandantfc 

lettre de son maître ^ qui fut portée au roi de Prusse. 

Pendant que Quirles perdit Tisle d^Uaedom st 
les ialea voisines , qui furent bi^tAt |>riaea , qn^ 
Visinj^r était près de se rendre 4 qu'il n'arait plus 
de flotte, que la Saede était menacée , itétriit'dinia 
la ville de Stralaund ^ et qett^e place était déjà assié- 
gée par trente-aix milie hommes* 1 

Strûlsund, ville devenue fameuse en Enrope par 
le aiege qu'y aoutint le roi de âuede^ eat le pto . I 
forte place de la Poméranie : elle est bAtie entre U 
' mer J^altiqne et le lac de Ftenkenv anr le détroit de 
Gella ; on n'y peut arriver de terre que sur lWP 
-cbaussée étraite , défendue par ane citadelb» et ptf 
4^9 retmnchejpenie 4|tt'on eroyait kmeeeaaibfatuflH^ 

Awât une «gyrniapn pxès.4i(| neuf rniUe bowM*.! . 

I 

• îfc* - ,1 
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DE CHARLES XII. 3oi 
de pliu la mi de Suéde Im^méiaè: Leerab éeDfl- 
iieroarclL et de ProMe entreprirent ce «iege avec nue 
armée de trente-six mille hommW , 'bMiposée de 
Prnsslens^ de Danois, et de Saxons. 

Vhoimeiir d'assiéger Charles XII était un motif 
#i pressant on passa par-dessus tous les obsta- 
eles, et qa*on oanit la timcliée la nvit da 19 
au sio octobre de cette année 1715. Le roi de Suéde . 
Asus 1« eommeneement du aîeg^ disait qu'il ne 
.comprenait pas comment uneplaec bien fortiiice et 
lauiûe d'une garnison suffisante po^aU être prise: * 
ce n'est pas que dans le conrs de ses conque tés 
liassées ii a eut pris plusieurs places ^ mais presque 
jamais par nege régulier } la teivear de ses 
armes avait alors tout emporté : d'ailleurs il ne 
jugeait pas des autres par lui-même^ et n'estimait 
pas assez ses ennemis. Les assiégeants pressèrent 
levrs ouvrages ayec une aetrrité et des efforts qui 
fwent secondés par an hasard très singulier. 
On sait que la mtt Baltique n'a ni flux m reflmÉ* 
retrandiement qui couvrait la ville ^ et qui était 
appuyé du eàté de roooidrnt à un nmrab inq^ra^ 
ticable, et du côté de l'orient à la mer, semblait 
hors de tonte insulte : personne n'airait fait atten* 
* tion que lorsque les vents d'occident soufflaient 
avec quelque violoice^ ils refoulaient les eaux de la 
mer Baltique vers l'erjent, et ne leur laissaient qes- 
trois pieds de profondeur vers ce retranchement 5 
qu'on eàt tm bocdé d'une mer impntticafale. fin 
. soldat s'étaut laisfé tomber du haut du retranche^* 
a^^nt dans la mer^ fntrétonné de trouver .fonde il* 
eonçut que cette décOuveidle pourrait faire sa for^ 
axsT. n£ cBABUs zn, a6 
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'tilti«V Aéierta, et alla au quartier du comte de 
Wackerbarth, général des troupes saxonnes ^ don- 
mer arris<iti*onpcmTait passer la met^i gué, et péné- 
trer sans peine an retranchement des Suédois. Le 
'roi de Prasse ne tarda pas à profiter de Tavis. 

Le lendemain donc à minuit le vent d'occident 
MnfflaUt encore ^ le lientenant-colonel Kopp'ea entft 
dans Teau suivi de dix-huit cents hommeS'; deux 
niUe s'avançaient en méine temps snr la diaussée 
qui conduisait à ee retninchemeut : toute l'artille- 
rie desPrnssiei^ tirait^ et les Prussiens et les Danois 
donnaient Falarrme d'nn antre èété. 

Les Suédois se crurent surs de renverser ces deux 
mille hummes qu'ils vàyaient venir si -téméraire^ 
ment en apparence sur la chaussée; mais tont-à-coop 
Koppeu «vêe sas dix-huit wab Kommes entre dsins 
le retranchement du càté de la mer: les Suédois, 
fintonrés et surpris ^ ne parent résister} le poste 
fut enlevé après un grand carnage. Quelques Sué- 
dois a'enfnirent vers la ville ; les assiégeatits les 
y ponr^nivivetit ; ils entraient pêle-wéle avec les 
fuyards : .deux o£Sciers et quatre soldats saxons 
étaient déjà aor le pontJevis ; mais on eut le temps 
de le lever ; ils furent pris ^ et la ville fut sauvée 
pour cétîm ibis. 

f Ou trouva dans ces retranchements vingt-quatre 
canons, que Ton tourna contre Stralsnnd. Le siegs 
fut poussé avec Topiniitreté et la confiance qM 
devait donnei^ ce premier succès ; oi^ canoitna et 
on bombarda la ville presque sans reUche. 

Vis-à-vis âtralsund 9 dans la mer Baltique, est 
ViAt 4e.Bngtii, qui seit de temparfc à cett^ pU^^^ 

• ■ 
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DE CHARLES KII. 3o3 
et où la garnisoiL et les bourgeois aaraient pu se 
MtÛNMT m'ilm «roieat ea des harqaes pont les traits- 

porter. Cette isle était d*une couséquence extrênie 
paw CSbarlés^ sl voyait biea que si lés eimçmis 
eo étaient les miihres il se troareirait assiégé par 
terre et par mer , et qae, seioa toutes les apparences, 
il aérait r^Matt , oa à a^cnaerelir soas lea roiaes de 
Stralsond^ ou k se voir prisOunier de ces mêmes 
emkemia qa*il avait ai long - tafiipa laépviséa, et 
aatxqada il avait imposé des lois si dures. Cepen* 
daM la malhearaux état de aaa affairas ne lai avait 

pas permis de metty; dans Rugen une garuisou 
itlififiaKdtie ; U n'y avait paa plus de deax mille hom^^ 
xnea de troupes. * 
Sea eajaauiis faisaient depuis trois mois toutes 
les di$poriiteiaa« méêessttrea pour ditoeendre dans* 
cette iale , dont Tabord est très diliicile ; enfin , 
ayant fait eonatruite des baises ^ le priaee d'Anr * 
liait) à Taide dun temps favorable, débarqua dans 
Augeale tS ttoveoilMe aveo douce mille liomitiea; ' 
Ije Toi, présent par^toa^ était dans cette isle; il 
avait joint ees deaa miUe acddata, qai' étaient te^^ 
tranchés près d'un petit port, à trois lieues de Ten- 
droit oà l'eaaemi àvait abordé : il ae met à lear 
tête et marche au milieu de la nuit dans un silence' 
profond. Le prince d'Anbalt avait déjà retranché 
ses troapea par une précaution qui semblait in* 
utile. Les ofiiciers qui commandaient sous lui ne 
a*attendaieat pas d^étre attaqués la nnit même , et 
croyaient Charles XII à Stralsund; mais le prince 
d'Aalialt, qui savait deqaol Charli^ était capable, 
avait £ùt creuser un fossé profond bordé de che- 
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ifàm dm hkfi^ et preimt tontes «os •orelés eMMBt 

s'il eut ea ane arioéç «opérieare eu. nombre à com- 
battre. 

• A deux henres da matin Charles arm« autx, euie- 
mia aans faire le moindre bfnit) Jlea soldats ae di* 
aaient les uns aux antres : « Amehesles 
m. de frise »• Ces paroles furent entendues dea 
tineUea : l'^alafiiie est donnée aossitol dans Le ^samp , 
ies ennemis se mettent sous les armes. Le roi ayant 
été les chevaiii: de itise> vit devant loi xm hiocgm 
fossé: « Ah^ dit,- il 9 est -il possible? je ne m'y 
m atu^adaia paa »» Cette awprise ne le déeomageft 
point : il ne savait pas combien de troupes étaient 
débarquées ; ses ennemis ignoraient dç leur côté 
à quel pétil noinlMra ils avaieii^ i^hiee* I^*obacQfité 
dfi la nait semblait favprable à Charles : il prend 
son parti aor4e->^amp ; il se jette dans le foaaé , ao* 
compagne des plus hardis, et suivi en un instant de 
t0nt le reste ; les cb&vanx de finae anacUavla tetM 
éboulée ) les troncs et les branches d'arbre qu'on 
jpjut trouver 9 les soldata méa par lea oeiaps de mansi^ 
quet tirés au hasard, servirent de fascines. Le roi, 
les géncraiM-qu'il avait avee lai ^ les officiers ^ et le* 
soldats lea plus intrépidea montent an» répaait le» 
uns des antres conuue à un assaut. Le^combat s'en* 
gage dana le ctn^» ennemi: rimpétnoaîté aaédaîie 
mit d'abord le désordre parmi lea Danois et les 
Prussiens ; mais le nombre était |Mp inégal ^ let 
Suédois fuient repoussés après un quart d'heure de 
combat , et repassèrent le fossé, ptinee d'Anball - 
ïes poursuivit alors dans la plaine: il ne savait * 

pas que daiu ce montent c'itm Uwrlea XIL 
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mtmn ^fsi lnfulî éma^ Iw* Ce coi malbeoreiur 
rallia sa troupe en plein champ ^ et le combat re-» 
eommeBca avec une opiniâtreté égale de part et 
<l*aatra. Orcukiiien^lelairori du rai, et le grâémlF 
iDardorf, tombèrent morts auprès de lui» Charles 
wmhàttBM passa snr te oorps de de dernier 
qui respirait encore. During^ qni l avait seul ac< 
•ompagné dans Mti TO>age de Twqnie i Stcal* 
soud) fut tué à ses yeux. « » 

Au •sb^Um de catki mêlée «a lienlensQt danois^ 
dont je u*ai jamais pu savoir le Jtom, reconnut 
Charles ^ loi saisissant d'nae main sou ^ée ^' 
et de l'autre Im tmm avee fbvee par les • ekevetta f 
« &eiDi^ea*ya«iS;V sstev lui dit^il^ ou je vous tue 
Charles avait à sa ceintoM ma pistolet; il le tura* 
de la maiu' gauche sur cet o£iicier , qui eu mourut 
leAendematn matin. Le nAm du roi Chsrim quV- 
vait prononcé ce Danois attira eu un instant une 
%p&le d'endBbemis$ le nû fat enumé: il reçut m 

coup de fusil au-dessous de la mamelle gauche ; le' 
iMH^^ q^q^'iL'afyAUiit une contusion^ enfonçait de 
deux doigts. Le roi était à pied et près d'être tué* 
ou pris : ^paUe Foyaistowski combattait dans ce 
momaat auprès de sa personne ; il lui avait muv» 
la vie a f ult^va 9 il eut le bonheur de la lui sauver 
enoore dans oei eondtol de Ilugen ^M^J^P^jp^t 

cheval. 

Les Suédois se retirèrent vers un eadroit de- 
risle nommé Alteferre, où il y avait un fort do ut 
^iU étaient eneore maîtres. Se là le rçi repiwa à 
Straisund, obligé d'abandonner les braves troupeà> 
qui Tavaient si bieu seoondé. dans cette entreprise ; i 
N a8. 

Digitized by Gc) 



ioA HISTOI&£ 

elles fureut faites prisoimieres de guerre Amx jous 

Pftnni Ms prieoimiere «e trram ee «ml liciumm 
régnent Jbrançais, composé des débris de la bataille 
d*Oebelel, qui «rait passé am iemoe du roi Aii« 
gttske, et de là à celai du roi de Saede ; la plupart 
dee soldai» farent incorporés deastm Mavéas ré^ 
gimeat d'au fils du priaoe d'Aahalt^ qui fat leur 
qnatriraie maitre. Celui qai eonMMBdeit daoa Au* 

gen ce régiment erraitt clait alors ce même comte 
de Yilieloagaa;| qui avait isi yénéreitsemant as» 
posé sa TÎe à Andrinople pour le service de Charles 
Xil: il/ot pris avee sa troapa, et ae fut emmita 
qae très ml récompensé d0 tsni da aamc^ea^ de 
fatigues, et de malhears. 

Le «oiiy apiéa tous eet piodigea éti yfthmt qvi 
ne servaient qu'à affaiblir ses forées, renfermé dans^ 
Stadstuid, et près d'y éirt foadé votait' tel qn'oar 
l'avait vu ù j^ender; il ne s'étonnait de rien: ïp 
je«ir il laieait £aira dee eoupuresec^des retia&ah»' 
ments derrière les murailles ; la nuit il faisait des 
sorties sur l*eiiaemi« Cependant Stralsnnd était 
Imittt ea bveelie ; les bombée pleovakm eor las 
maisons; la moitié de la ville était en cendre ; les 
liDorgeoie, lois de mnWnrer, pleins é'^dmiratioa 
pour leur maitre, dont les fatigues, la sobriété^ 
et le courage les étonnaient, étaient tons devenai 
soldats sous lui ; ils raccompagnaient dans les sor- 
ties ; ils étaient pour loi nue seeoside ginubon. 

Vu jour que le roi dictait des lettres pour Is 
Stiede i na secrétaire, ane bombe toiaba sor b^ 
«leison, perça le toit^ et vint éclater près de h 
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eu. pjbecirt» ; le cabinet où le roi dictait étant pra* 
tiqué m pntie rims hm giMM aNiièdU»^ ne tomf^ 
£rit point de rébraulement , et, par nn bonheur 
étcmaaiit 9 mil dm éolata qvi a«nl»i»al •a^^air n'em!*- 
tnt dans ne eabinet dont k porte ittit omrefte. Atft 
Ittnit de la lM>mk« et an imosm de Je meiaen qui 
•emlilMt teiiilm^ la phntte éoliappe êm ttuiine dtr 
aecrétaire : <« Qtt*y a-t-il donc? loi dit le rdi d'un 
mmir feran^nille ; 'p6nrqaoi m'éefiiM«*iMQâ pêê 
Celui-ci ne put répondre qne eea mota : « Kb ! 
m Imbmaâml Hé^hwa^ «éprit le'rai^ qu'a do eeta* 
« man la bombe avec la lettre que je vou» dicte? 
«'iûonttim* » 

Il y avait alor» dans Stralsnnd nn ambassadenr 
4e BnwÊm èoSmmè a^ao la «a* de itaede ; e'étaît 
uu Colbert ^ comte daJCSroiasy, lientMttlt^géftélnd 
daa anoéea de l'renee^ àrete da marquis de Torcy, 

bart le; nom doit etra immortel en France. 

E9Bm>ye]:i «f henné à la tiaMliéa eu m amlNis.: 
aide aupvèa de Ciuirles Ikll , c'était presque la même 
dioae..Ii^ |roi antteMmt Ooîaay dat ^eurea 
tieres dans les endroits l'es pins exposés pendant 
que le eaMn et les beenhas'toafettt de monda à 

côté et derrière enx , sans que le roi s'apperçùt 
do, danger^ û que rambaasadenr voiilèt lui /aire 
^ atnleeiieftt . soupçonner qii^il y avait des endroita 
|dtis Gonirenables pour parler d'affaires. Ce mi- 
Wttre fit ee qu'il put avant la liege poear méno^er 
un accommodement entre les rois de Saede etvde 
fmMe;inai» oflnind d«rtan^it ive|p^ et Gbatlaa XII 

Digitized by Gc) 



3aS HISTOIRE 
. me rmÛMA tim Mmt. Le comte de GfcnMy a^wi 
donc dans son ambassade d'autre satisfacûooi qoe 
celle de jqim de ki ftunilâegttéiite <«Ét basm^siagii^ 
lier : U coacliait so^Y«llt auprès de lui sur le luéme | 
inealeeîi ; iLeiMt ^ ma partttgeeat eêe drag^ et ses* I 

fatigues , acquis le droit de lui parler avec liberté. • ' 
ChgM^left wcoai»g^ft U oette kardieeee dans ceux qa'il* 
ftimait : il dieail qmelqaefois an comte de G^iwy • 
y cm 9 nmledicamus de rege : « AUops^ diaone aa< 
« pea de nel deudMudes Ul n. Ceit ce qne *06t 
ambaaeadeur m'a raconté. 

Ooissy resta jasqu'anid'^aoïiNMnlm éainrla viUeii 
et enAn , ayan^ ol^^na des ennemis permission de 
sortir avec ses bagages^ il prit congé .du roi. de- 
Suéde, qu'ij laissa au milieu des ruines de Stral- 
aoiMl ^VM:«IUMS garusoa défériejtes deu&.ûwa^* 
vésolm de eoaienir anassaAt« 

£n effet . on* ea donna on deux jomrs après à 
roayrage à comèw^licir ennemis jiNsu* enyaveseat^ 
deux fois, et iCu iarwi deux fois chassés. liC roi' 
y combatlât :fi»ajâlu9i parmi les grettadiers : enfin 
le Qon^bire prévalut ; les a^iégeants en demeorerenif* j 
les maiirei^ j C liarlcs «e«ta «amie dense leus dam 
la ville, attendant à tout moment ibn assaut gé*^ 
néral : il «'arrêta la 16 jnsqn^A minut anr napetU^ 
rdvelin teitttmné par les bombes et parle ^non : • 
le joujp «d'apriès ies officiers prin€i|Mnix.le conja-' 
rerent d^ ne plils leslier.daQ^s nnie phee qull m'était * 
plu^ question de défendre: mais la retraite était. 
. devenae ansal dangeeeaae que la plaee même; la , 
mer Baltique était couverte de vaisseaux moscO- 

vitea^et danois ^ ea a*avai| dans le port deiStnjk' 
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MAd i|«i*itae peiito baf«|iie à wiles et i remee, Duit 

4e périls qui readaicut cette retraite glorieuse y 
détennmermit Charles : il s'emktrqiia, lu amt du 
décembre 171 5, avec dix personnes seulement: 
il faiiol CMser la glace doM la mer était coorerti^ 
d^ns li^ port ; ce travail pénible dura plusieurs beu- 
m a^aiU qum la barque pot TOgaer Ubreutent. Les 
amiraux ennemis avaient des ordres précis de ne 
point laisaet |i|rtir Cbarles de &traUond, et de 
le prendre norTM vif. Heoréusement il# Paient 
sous le vent^ et ne purent l'aborder. U courut 
un danger eneocu pkw gramd'ea passant à la vue 
de riale de ilugen^ près d*un endroit nommé la' 
Babette , où les Danoii ayaieot élevé ne batterie 
de douze canouâ: ils tirèrent sur le roi : les matelots 
faisaient Icme da voiles et de ramea posr s'éloigner ; 
nn coup de canon tua deux bomioes à côté de 
Charlea ; im antre fracassa la màt de la barque. 
Au milieu de ces dangers le rai arriva vers deux 
lie ses vaisseaux qui qroisaient dans la mer Bal« 
tiiqueC Dès le lendmaia fitralimid se rendit : la 
garnison £ut laite prisonnière de guerre ; et Cbarles 
aborda èlsted en Seuiie, et de 14 ee rendit A Oarel-» 
seroon^ dans un état bien autre que quand il en 
partit quinae oia auparavant ittr un vaisseau de ' 
cent vingt canons , pour aller donner des lois au 
nord. 1 

. Si prés de sa capitale on s'attendait qu'il la re- 
rypnai/t après cette longue absence; «mais son dessein 
était de n'y rentrer qu'après deâ victoires î il ne 
pouvait se résoudre d'aillenrs^ à revoir des peu-* .-#- 
pla* qw^raimn»!: et qu'il était fotqé d'offpiémer ^' 
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.poar se défendre - contre ees ennemb. Il vonliU 
eeulemeixt Toit sa mm : il loi donna rende»-TOiie 
sur le bord du lac \eter, eu Ostrogothie; il sV 
xendil *en poste, sni^i d*nn senl dcmiestiqQe, et 
a*en retourna après avoir resté uu jour avec elle» 
« De Carelseroon, ok il séjonma Tlii'rer^ il ov^ 
donna de nouvelles levées d'hommes dans son 
Toyanme. Il croyait que tons ses sujets n'éuûem 
nés que pour le suivre à la gae»rc^%t il les aTait 
accoutumés à le croire aussi» OnWTolait de jeunes 
gens de quinse ans. Il ne resta dans plnsiensis Til* 
lages que des vieillards , des enfants , et des fem-> 
mes; on voyait même en beaucoup d^eadroits les- 
femmes seules labourer la terre. 

Il était «leofe pins difficile d'avoir une flotte. 
Pour y suppléer ou donna des commissions à des 
•rmateurs, qui, moyennant des privilèges ex* 
eessifs et ruineux pour le pays, équipèrent qnd* 
qnes vaisseaux : ces efforts étaient les dernières • 
ressoiurees de la Suéde. Poor sidireairi tant^de* 
frais il fallut prendre la substance des peuples ; 
sL n*7 ent point d'eatetaim que Vmi n^ventâft 
sous le nom de taxe et d'impôt; on fit la visite 
dans toutes les maisons^ et. on en tira la moitié 
des provisions pour être mises dans les magasins 
du roi ; ou acbeU pour son compte ^Mit le fer qui > 
était dans le royaume , que le gonveniement paya 
eu billets 9 et qu^ vendit en argent. Tons ceux 
qoi portaient des luJbits on il enteait de la scne^ ' 
qui avaient des- perruques 9 des. épées dorées 9 
fiorent taxés ; M mit «n iai|>&t'eaMiessil'S«i Im 
diemiuées. Le peuple ^ accablé de tant d'exactiiAi^ « 



■ 
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DE CHARLES XII. 3fx 
se fut révolté sous tout autre foi ; mais le paysan le 

'plus malheureux de la Suéde savait que son maître 
menait une rie encore plus dure et plus frugale 

'que lui; ainsi tout se soumettait sans mttrmure 

*à des rigtieura que le roi endiiratt^e premier. 

Le danger public fit mc^me oublier les misères 
particulières. On ^attendait à tout iboment à voir 

*les Moscovite^) les Dyois , les Prussiens., les 

• Saxons 9 les ||p«s même, descendre en Suéde; 
cette crain^liiteit si bien fondée et si forte , que 

-ceux qm aMient de l'argent ou des meubles pr^ . 
cieux les enfouissaient dans la terre. 

En effet une flotte anglaise avait déjà paru dans 
la mer Baltique sans qa^on êût tfùels étalent ses 
ordres ; et le roi de Danemark avait la parole dti 
cear que tes Moscovites joints aux Da'nôis fon« 

^draient en Suéde au printemps de 1716. 
"Ce fut une surprise extrême pour toute l'Europe, 
attentive à la fortune de Charles XII, quand, an 
-lien de ctëfendre son pays menacé par tant de 
princrs, il passa en Norvège, au mois de mats 
2716, avec vingt mille hommes. 

Depuis Annibal on n'avait point encore vu de 
'général qui , ne pouvant se soutenir chez lui-même ' 
contre ses ennemis, f&t allé leur faire la guerre 
'au coeur de leurs états. Le prince de Hesse , son 
iMan-frere'^ l'accompagna dans cMe expédition. 

On ne peut aller djs Suéde en Norvège que par 
'âiBs dâilés tfssez dangéreàx , -et quand on les a 
passés on rencontre, de distance en distance , des 
flaques d*ean qne la mer y fornie entre des rochers : 
H fallait faire des ponts chaque jour. Un petil 
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nombre de Danois eandt pu arrêter Tarmée aué*- 

doise ; mais on n'avait pas prévu cette invasion su- 
iMte* In'Ëiirope iut encore pins étonnée que le euit 
demeurât tranquille Jin milieu de ces évènementu, 
et ne fit pas une descente en Suéde 9 comme 4I 
en était oouTenu avec ses alliés. 

La raison de cette inaction était un dessein des 
plus grands, mais ei^ même temps des pliis.di£6« 
ciles à exécater qu*ait jamais fgrm^s Timagiuation 
linmaine. -iK 

Le baron Henri de Gortz, né en Franconie, et 
liaron immédiat de l'empire , ayant rendu des sej(* 
vices importants au roi de Suéde pendant le séjour 
de ce monarque à £ender, était depuis devenu, 
•ou favori et son premier ministre. 

Jamais homme ne fut si souple et si audacieux 
1 la fois, si plein de ressources dans les disgrâces., 
si vaste dans ses desseins , ni si actif dans ses 
démarches: wal projet ne ref&ayait, nul moyèu 
ne lui coûtait ; il prodiguait les dons , les pro- 
messes , les serments^ la vérité , «t le mensonge* 

Il allait de Suéde en France , en Angleterre , en 
UoUande, essayer lui-même les ressorts qu'il vou- 
lait faire jouer : il eût été capable d*ébrauler TEii* 
rope ; et il.en avait conçu Tidée : ce qu^ son nîaitxe 
était i la tête ' d'une armée il Tétait dans Je es* 
binet; aussi prit-il sur Charles XII un ascendant 
qu'aucun ministre n^avait eu avant l«u 

Ce roi, qui à Tage de vingt aii4 n'avait donné 
que des ordres au comte Piper , recevait alois des 
leçons du baron de Gortz; doutant plus soumis 
à ce niini^i^ t^ut le mall^ur U iuf5t|pit dtflis H 
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n^eeMité- d'ceontèr des couseila.^ et que Gom m 
lui eu do|inait que de .conformes à son courage. 
Il TMMtqM foe do tant de {Nciofiet réams coatre 
la Suéde, George, électeur d'Hanover, roi d*AB« 
gl«tenr^5 ^tiût celai contre lectwl Chacles était le 
plus pique > parceque c'était le senl qoe Charlea 
n'eut point offensé; que George était entré. dans 
la qnemlle sons piéleste de Tappaiser^ et uni quê- 
tât pour garder Brème et Yerdoh auxquels il 
aemblait n'aToir A'antre droit que da las a?oiir 
achetés à vil prix du roi de Dan»iark| à qui ils 
n'appartenaient pas» 

Il entrevit aussi de bonne heure que le ccar était 
secrètement mécontent des alliés^ i^ni tom TaTaieM 
empêché d'ayoir un étaMipseflMijt dana< r^mpire 
d^Ailcma^ne , où ce monarque, devenu trop dan- 
gereux ^ n'aspirait qu'A mettre le piodU Yismar, la 
aeule viiie qui restât encore au Suédois si»: les cptea 
d7AUemagne ^ ymnit enfin de se reniMre.ann Pras* 



siens et aux Danois^ le 1 4 février 1 7 16. Ceux-ci ne 
•TOuluMntpassaulementsonffrîrqne lestronpesiaoa* 
covites^qui étaient dans le Mecklenbourg , parns^ 
aent a ce siège. De pareilles défiiineea^ réitiiréas do< 
puis deux ans , avaient aliéné i'esprit du ,^mt^ et 
ay aient peut-être empêché la ruine de la Suedcf U y a 
beaucoup d'exemples d'étaU alliés cAnqniapaanna 
aenle puissance ; il y en a bien peu d'^pn glIOMl 
empire oimqnia par plusieurs alliés s ai Ipwf^Ofcm 
réunies lUbattfnt, lenra divisions le r^vei^t bien* 

tAt. t»o : 

Dès Tannée 17 14 le czar eut pu faire ^ne dcn 
«enta en* Suéde; mais, aqi| qu'il WiM'imvé^i.9M 
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* crée les mit de Pologne , d^Anglelam ^ Ae Biiie* 

inarck, et de Prnase, alliéi justement jalouxysoit 
^*iiiie oràl pas ernsore sea troapeaaaaax aguerries 
poar attaquer sur ses propres foyers ^ett^ même 
nation dont les seuls paysans avaient yainca l'élite 
dese»oupesdaMiséi^Urec<il&toiiJi}imecme eigAr^ ; 
prise. ' I 
Ce «pli l*atiiit arrêté eneore était le beaain: d'ar* | 
gent. Le czar était un des plus puiàçants monarques 
du monde , main au des moius fiékeê ; ses i^erenii» 
ne montaient pas alors à plus de vingt-quairc mil- 
lions de nos llyres. Il avait découvert des mines 
d'or, d'argent, delfer^^ de cuivre; Iteais le profit 
eu était encore incertain, et le travail ruineux. 
Il ékahUsàeit un grand eononeiM^é ; mais les cobi-' 
^encements ne lui apportaient que des espérances: 
'ses pMvinêes nouvellement conquises angtoeB* 
taient sa puissance et sa gloire, sans accroître en- 
core «es re#Mus. Il Adlait du temps ^our lenner 
les plaies de la Livonie , p*iys abondant , mab 
désolé pat quinte ans de guerre , ]par le fer, par 
le fètl, et par k contagion, vide d*habîtalits, si 
qui était alocs à charge à son vainqueur* Les bottes 
^^j'I «entretenait ^ -les nouvelles entreprises qptU 
faisait tous les joues, épuisaient ses finances. Il 
nveit^élé rédttt^ à là mavmse tessoime de hattissl' 
les lnonnaiesf remède qui ne guérit jamais les maux 
d*nli étiA^ et ^ est sur-tout préjudicialile k w 
pays qui reçoit des étrangers plus de màtthMÊ^ 
« dises qu'il ne leur ên fournit.: ' 
wèûii «k {Merticr 1m fondements 8iir1««ittèta*QlMfl 
M«it }« «Ummu dlone xérolatioii. Il osa veo0t0 \ 
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SA roi de Sui^do d'acketer la paix ém TMipmsr 

moscovite à q^uel^ue prix que ce put être , lui fair 
sant ^TÂaagev le caar irrité .cmilaelM 9oia de Pc^ 

'logne et d'Angleterre, et lui donnant à eutendve 
Pierre Al^exiowilz et CUarlea JUL réunia paw 
raient faire trembler le reste de rEwope. 
. IL A y avait pat moyeu de faire lapfUxavec.l^ 
esar aana céder w&e graude partie dea proyiaea^ 
qui sont à Torirat et: au uord de la mer Baltique | 
mia il lui fit conaidérer qu'en* eédant cea pro<* . 
viuces ) que le czar possédait déjà ^ et qu'où ne pou* 
lyait reprendre^ le roi powrait aroir la gloire de 
f^iuikettre à la fois Stanislas sur le trône de Po- 
logne^ de rqnlaœr le fils de Jacques II ai|r celui , 

* d'Angleterre, et de réiaUir le duc deHolsteiu dana . 
aaa ét4Ua« 

Charles, flatté cea gaandea idées, eaas pour^ 
I^Ut y cpmpter beaucoup, douua carte blanche à 
•on iDaiBistre. Goorts partM de Sttedar, mimi d*un 

pleip-pouvoir qui T autorisait à tout sans restric- 
tiouf et le ceitdAit pléuipoaeatîeÎM aupirèa de toua 
I |ea princes avec qui il jugerait à propos de uégo* 
cier. |1 fit d'abord aouder 'l# cour de Moscou par 
le moyeu d'un Écossais nommé Areskins , premier , 
suédcufiip du caaft, déTOoé an parti dn prétendant ^ 
ainsi que l'étaient presque tous les Écossais qui né 

pas des faveurs de la qour de Londres* 
; Gé médecin fit valoir an piinee Jtfbnoikeff l*iui^ 
l^riance et la grandeur du projet avec toute la 
^vacité d W homme qui y était intéressé. Le prince 
Meuzikoff goûta se& ouvertures ; le czar les ap* 

• |^ntn<. Al» lieu db descendre an Snrode, comme 
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3i6 , HISTOIRE 
il en était CDaiKeno nec les alliés , U fit hiverner 
aes tfoupes daiu le MèdLlenbcmrg , et il y Tiat liii* I 
ottéme sou» prétexte de terminer les querelles qtii 
eomme&oaieBt à ludtM ëntve le due de MecUeii* 
Joouig et la uoblesse de ce pays, mais poorsoi- 
Tant en effet ean deasein fiiTori d*a¥0ir une prinoi* 
paaté en Allemagne , et comptant engager le dac 
de Meckienbonrg à loi vendre aa aooveraineté. 
, Les alliés forent irrités de eette démerclie: ib 
ne voulaient point d'un voisin si temible^ qni^ 
ajanl «ne fois des Mrree en Allemagne , poornif 
^ un jour s'en faire éliie empereur, et en opprimer 
lea aonveraiiia. Plm il* éittent irritée , plue le 
grand projet du baron de Gortz s'avançait vers le 
•ncoès. il négociait eependanyt avw top*' les princa^ ' 
confédérés pour mieux cacher ses intrigues secrètes. 
Le czar les amusait tous aussi par des espérances. 
Charles XII e^endaat étsrit en Norvège avee mi 
beau-frere le prince deHesse, à la téte de vingt mill^ 
honunes : la provinoe n'était gardée qae par om* 
mille Danois divisés en plusieurs corps , que le 
roi et le prince de Ueaae paesereat^m fildeT^iée* 
Charles avança jusqu'à Christiania, capitale de 
çe royaume ; la fortune recommeneaifr à lui de- 
venir favorable dans ce coin du monde; mais ja« 
puais le roi ne prit aase^ de précautions poac faire 
aobaiater aes tronpea. Une amée et nné 
noises approchaient pour défendre la Norvège j 
Quurles, qui manquait, de vivres^ » w^Àm ii 
3uede , attendant Tissue des vastes entr^rises 
•on ministi^». ' " / 

,Ç9l 9uvrage deiuandait un profond secret et J0 
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pripÊiÊmib immenses, Aem dmati aiBts iùtùÊ^f 
patibies. Gorla iit chArclier jusque daiks les mers 

VAÉÊevm sécimrs, qui , tout odSMx qu'il pand»- 
mit , n*ea eut pas été moins utile pour une des* 
MUM-iNi Éflosaa ^ et qui da SMrâa eàa apporté en 
Suéde de Targent , des hommes , et des vaisseaux. 

Il y «fait iM^Hmips qna des pimtes de tonlai 
nations , et pacticulièrement des Anglais , ayant 
fait #nm «nx vaut aasocîatien^ iii£eati|i«nt les mera 
de r Europe et de T Amérique : poursuivis par-tout 
MM ^qaattiier, ila Tenaient de 9^ retirer sur les oàtea 

Mndagaséar , giaade iale è rorient de Afriqaeé 
C'étaient des hommes désespérés, presque tous con* 
HAif -par dka'ancio&s acoqaailea il ae manquait qaa 
de la justice pour être béroiqu^* Us eherchaient 
wm prlM» ^fBà ymàM les rceemlr aoaa ta pfoMN 
aiou"} mais les lois des nations leur fermaient tous 
les poat» dn monde. 

• D^ès qu'ils surent que. Charles XII élait retourné 
en Suéde, ils eepéreteni que ee pxiaee passioniid 
pour la gaerre^ obligé de la faire, et manquant 
de flotte ^ de soldats , leur ferait nne bonne com-i 
]^08ition^ ils lui euToyereat un député, qui Tint 
«a Europe sur un TiUsseau hollandais, et qui alla 
proposer an baron de Gor^ de lea reeeroir daae 
le port de Gottembourg, où îla offraient de se ren- 
dre arec soixante Taisseamt dkâfgéa de ridkee^es. 
' Le baron iît agréer au roi la proposition ou 
tnToya même Tannée aaiwate denx gentilaho^h- 
roes suédois , l'un nommé Cromstrom , et Tautre 
Mendal, pour eonâonmter la négodatien aTec eee 
corsaires de Madagascar.^ On txouya depuis un se** 
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«eon pli» iio^e et plot important dam le oMdn^ 

Albéroni , puissant g^nie , qui a gouTerné FEspagnc 
«086» loBg^tempft pour saj^oire^^et trop peu pour 
la grandeur de cet#rat. 

Il entra avec ardeur dans le projet de mettre 
le fila de Jacques ILanr le trAne d*AngleleicMu Ce- | 
pendant , comme il ne venait que de mettre le 
« pied, dans le miaittm^ et qu'il amit rjSepagne 
à rétâhlir avant que de songer à houlevei^er d'au- 

ties nij^aionéa, il semblait qn il ne ponwrt^dei pJM» 

sieurs années mettre la uiain à cette grande machine ; 
mais ein moins de deux ans on le vit changer la 
face de rEspagne, lui^^rendiv son mkêi^ûam VVn* 
rope , engagar^ à ce qu'onprétend>ies Xnrcs à atta* 
^pier Tempece^r d'AXLtmigo»^ et tentât ea^n^iM 
temps d'otsr la .régence de France au dœ 

Isf^r^ et Jbk eonmune de .la OmatienSsatagiM «a 

roi George; tant un seul hoipme est dangereux 
%nand il e«t e)»«ai«^ 4iaia'&aF|pisiWP^ état^ eis^'il 
a de la grandeur et du conrage dans Fesprit ! 
' Gortz ayant ^imisî, dispersé à la cour de Mos« 
covie el à eeUerd«£spagiie les pramieve» étincelles 
de rnml^r^sement qu il méditait , alla secrètement 
en France,, de la.en UoUande, on il Vil les adlié» 
rents du préteAdant. 

. U s infonn^ plus plvtionliirmnit de Icma foiw» 

ces, du nojoU^re et de la disposition des mécontents 

A'Angkteixe,) de Targsa^t qu'iU ponvaieut fonmir , 
et des troupes qu'ils pouvaient "mettre sur pied. 
X>e5 mécpnteiU« ne demandaient qu'un secours de 
4i« mille lumoncs ^ et faisaient envisa^r nneaéfi^ 
InÛQu aùve ayec rai4e«4« ç€^» troupes* 
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en Anigleterre , ioaUruit par le baron de GorU, eut 
pkMÎMM cMf éfMMS k liDodfes wmo 1m pfinci- 
l^iiiT mécoatentfi^ il le» «acont tgea^ et leur promit 
fMt M qo*ib TombiMlfr: k fMrti da préieniluU 

' alla jusqu'à fournir des sommes considérahles qua 
AortB tmmbm m HaU«aée. U iis|^€ia Fachat d< 
qaclquca .vaisseaux , en acheta six en Bretagne «Mtt 

* «rmea de toale eapaoe* • 

Il envoya alors wmatiMÊMM en FÉaM» plttslraM 
oSSUm/^j aalxf autres le chavalier de f olaycd, V^^n 
ayant fait Jireate easnpagnes desie ks MEMrfse Âatt<» 
qaises % et y ayant fait peu d^lnrlttiie, avait été 
depuis pea «flnr ses eemeea an mi ée Snedk^ 
y^ftina par des vues intéressées que par le desir .de 
swvir soaswiaa roi qsi avait «le ttpetielM^ 
nante. Le cbevalier de Folard espérait d'ailleurs 

4ttM gaÂter â m. prince Jk«- «MvaU«a<f dées qu'il 

avait sur la guerre ; il àvait étudie tonte aa vie 
eat art en pJbilesopbe^ et il ndepais eojniiHiiiîiiué 
ses découvertes an publie daa»> ses ewnse tit i ifi 
' sur Polybe. Ses viies lurent goûtées de CliÂriea XXI ^ 
f»i l«l«iiiéiBe aviût Isit la guerre d'nae. ttM»iim 
eM>i^velle^ et qui ue se laissait «induire eu rien pax^ 
k eovtome: il deelisia le i^MvaUo? de l^Mrn^ 
un des instrumeuts dont il vouUiii se servir dans 
la deseeate projetée ea Éoosse* Ce gentUhoiQVie 
exécuta eu Trauce les ordres secrets du baron de 
Seanœ^p d'oiiieiers français ^ un plus grand 
nombre d*irlaudais entrèrent dans eette eonjn* 
ration d'une espèce nouvelle , qui se tramait en 
siéa^s lempa en Anglatavre , en F onoe, eu Mus-* 
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ooiste, èt dont les branches s'étendaient Meràte- 
awnt'd'nn bout de VEwcapt à i'entre» 

Ces préparatifs étaient encore pen de chose pojuç 
le Jhafon de ^rom f mair e'étail JMtntoiqp ^'armif 
commencé. Le point le plus important , et aani 
lefneL rien ne ponnit vAu^, élaût d'aehcqreir la 
pai:t entre le c«ar et Charles : il restait heaneonp dé 
difficoltéa à appianiff. JLelumnûateviBaa, miniat» 
d*état en Moscovle ^ ne e^était pdint hii seé - émw il» 
nev d*aboxd aux y nés de Gortz : il était a^ssi circon» 
qseel que le tetmsife de Qiaf lea était «tttfepraumi ; 
aa politique lente et niesnrée voulait laisser toni 
MAâdri ie ipMbâmpatimevde Taitttiefiiétindate 
cueillir immédiatement après avoir semé. Osterman 

eaaigluit qwi' eip M ettr aén maitre^ éUom pm 

réclat de cette entreprise, n'accordât à la Suéde 
mne paix tr^ avantageuse ; il retardait par ses ion* 
gftieurs et par ses obstacles la eoneloaion de cette 

^ Heiitwaemml peror le^kanm. de Gèria le ciM * 
lui-même vint en Hollande au eommeneement de 
' 1717. âen' dessein était ite pasÉef enl>aiiee:'îl 
lui manquait d'avoir va cette nation célèbre qui 
est deipuia pk» de cent ana wneorée^ taviée, et 

imitée par tous ses voisins; il vonlait y satisfaire 
aa éniioaité insatiable dé voir et d'apprendre, et 
exercer en même temps sa politique. 

GorU vit deox lois à la Haye cet empereur ; il 
avatiea plua dans ces dettx eonftreneea ^n'il n^éftt 
fait en six mois avec des plénipotentiaires. Tout 
prenait mi tcfcir ftnrordblë : ses grande deiaei^s pa« 
raissaieut couverts d'un seerel impénétjahisÂil M 
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llattait que T Europe ne les apprendrait que ptR 
1*«xéoatÎ9dii. Il ne parlait oependant à la Haye que 

de paix: il ^sait hautement qu'il voulait regarder 
le iroi d'Angleterre comme le paciiicatear du nord : 

pressait m Ame en- apparence la tWM d^nn eon** 
girès à Kranswkk , où les intérêts de la Snede et de 
«es ennemie devaient étœ éémèèê à Tamiriile. 

Le premier-quî découvrit ses intrigues fut le duc 
d^Orléane,' relent de Mnince: il avait des eqsions 
dans toute l'Europe. €e genre d'hommes dont le 
métier est de vendre leeeiarec de lente anùe,-et 
qui subsiste de délations ^ et souvent même de ca« 
temnitS) s'était tellement maltiplié eia FraneeiRMUi 
son gouvernement , que la moitié de la nation était 
devenue^ l'eàpion de l'antre. Le dnc d'Orléans , lié 
at^ec le roi d'Angleterre des engagements per-« 
sonnels^ Ini décoavrit les menéss qui se tramaient 
contre Ini. • * 

' Dans le même temps les Hollandais^ qui pr^ 
naient des embrsges de le eèndnite de Gortx , comn 
muniquerent leurs soupçons au ministre ai^glais. 
6ortc et GyUembenrg penssnmient lenrs desseine 
avec chaleur, lorsqu'ils furent arrêtés tous deux^ 
Tun k Devenisr en Goeldre^ et l'antre à Londres. 

Comme Gyllembourg, ambassadeur de Suéde, 
avait violé le droit des gens en conspirant contre 
le prince auprès duquel il était envoyé , on viole 
eans scrupule le même droit en sa personne;- mais 
on s'étonna qne les étets-généran , par nne eenn 
plaisance inouïe pour le roi d'Angleterre , mis^e^t 
en piiem le baron de Gortet ils iduffgetioat infinie le * 
comte de Weldeçen de l'interroger. Cette formalité 
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tile ne tourna qu'à lenr confasion. Gortz demanda 
ma coiatd de Welderea s'il était conaa de loi. «Oni^ 
« memiiÊm^ fép<mdk le Holkndaie* He bieii , dit 
« ^e baron de Gorts^ si tous me connaisses ^ Tom 
« dews saroir qué fe ne dis ipie ee qne je irew 
L'intenrogatoire ne fnt gUece poussé plus loin : tous 
ks atthaisadeniss^ ntata^ particttliènnnMift le mar«^ 
qui& de Monteléon, ministre d'Espagne en Angle- 
ftem , prolesteraui oootre Tattieatat ooikunis «nveit 
la personne de Gorts et de Gyllembourg. Les Hol* 
landais élaieul sans excnsei ils avaient noa seule* 
■lent TioM M dfoit saoré n. mètmt le pranisii 
ministKe du roi de Suéde , qui n*aimt rien nub» 
ddné OQtttw eiiX5 mais ils agîmaient difeeiemeni 
eontre les principes de cette liberté précieuse qui 
• alilÎM ehee m|x tant d'étrangeast ^ 911 a été la 
fondement de leur grandeur. 

A l'égard dn toi d*Anglelem» il flt*a,ifmit rien Ail 
que de juste en arrêtant prisonnier un e<inemi. 
Il lit pour aa jnatiiication» in^ismea les lettres di| 
baron de Gmbe et dn comte de GyUembonrg trou* 
yées dans les papiers dn dernier. JLe^roi de Sueda 
était âlocs* dans la provinoe de Seaaîe; on Ini ap 
porta ces lettres imprimées^ avec la nouvelle de 
TeidÂTement da ses deax ministres : il demanda an 
aouriant on n avait pas aussi imprimé les siennes* 
B ordonna oaasitèt qu'on atrètàl k fttodkbolm ia 
résident anglais avec toute sa famille et ses douie^ 

siques; il ddtondit sa cour au lesident hollandais t 
.9tt*il iit garder à vue. Cependant il n*avona ni n0 
désavoua le iu^ron de GorU; taop £er poac 
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one eatrepriia qu'il air«it approtovie ^ et trop aage 
pour conyanir d'un (des^eia éventé presque dana 
aa iiaiasaitoe, il se tiat dans an ailenee dédtignem 
avec l'Angleterre et la Hollande. 

Le ozar prit toot un antre parti. Comme il n*é}ait 

point nommé, mais obscurément impliqué daus 
les lettre» de Gyliembonrg et de Gorta ^ il écrivit 
an roi Angleterre une longue lettre pleine de 
comjplixnentA sur la coniypirationy et d'assurance» 
d^nne amitié sincère : le roi George reçut ses pro« 
testations sans les» croire y et feignit de se laisser 
tromper. Une conspiration tramée par de» particn* 
liers q^oaud elle est découverte est anéantie ; mai» 
line conspiration de roi» n*en prend qne de nou- 
velles forces. Le czar arriva à Paris au mois de mai 
4e. la même anv^ée (9 x7 : il ne s'y occupa pas uni* 
quement à voir les beautés de l*art et de ia nature ^ 
à visiter les académies ^ le» bibliothèques publiques^ 
le» cabiuf t» des curieux^ le» msLi»ons royales ; il 
proposa au duc d'Orléans, régent de France, un 
traité dont Tacceptatiou eut pu mettre le comble à 
la gr^denr moscovite. Son dessein était de se réu- 
nir arec le roi de Suéde, qui Ini cédait de grande» 
provinces, d'ôter entièrement anx Danois Tempire 
de la mer Baltiqne^ d'affaiblir le» Anglai» par une 
guerre civile , et d'attirer à la Moscovie toat le 

« 

commerce du nord : il ne »* éloignait, pas même de 
remettre le roi Stanislas aux prises avec le roi Au« 
gnste, afin que le fen «tant allumé de tous côté» ^ 
H put courir pour Tattiser ou pour Téteindre , selon 
qci'il j trouv^ait ses avanuges. Dan» ces vues il 
an régent 4e JE'i:anee la mf dîntioii; en^ h 
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daeàv et la Mo«JJlWlfevet de plaa une alliance offen- 
sive et défensive ave? ce» feottrottow et odles d*E8-. 
pa^e. Ce traité, qui paraissait si naturel, si ntile à 
ces nations , et qui mettait datn» leur» mains la ba- 
lance de l'Europe, ne fut cependant pas accepté dn 
duc d'Orléans t il prenait préoiaémeitt dans ce temps 
des eugagemeuts tout contraires ; il se lignait «veo 
l'empereur d'Allemagne et George d'Angleterre. 
La raison d'état changeait alors dans l'esprit de toos 
les princes an point qae le Ciar était près de se dé- 
clarer contre son ancien allié , le roi Auguste , elf 
d'embrasser les querelles de Cbarles, son mortel 
Ennemi, pendant que la France allait, en faveur 
des Allemands et des Anglais , faire la guerre am 
petit-fils de tonis ÏIV, aprèsl'avoir soutenu long- 
temps contre ces mêmes ennemis an* dépens de 
tant d* trésors et de lang. Tout ce que le «ar obtint 
par des voies iudirectes ftrt que le régent interpolé» 
Ms bons offices pour l'élargissement du baron de 
Gortz et du comte de Gyllembourg. Il iCenretoonu 
dans ses étato à la fin de juin, après avoir donné à 
la France le spectacle rare d'un empereur qui voya- 
geait pour s'instruire : mais trop de Français ne vi- 
rent en lui que les dèbors growiera que sa mauvaise 
édncatioii lui avait laissés ; et le législateur, le créa- 
teur d'une nation nouvelle , le grand homme , leur 

échappa. , » i i 

Ce qti'il chercliait dans le duc d'Orlcans il le 
trouva bientôt dans le cardinal Afbéroni , defea» 
loi^t-puissaiit en Ëspagae* Albcroni ne spuliaitait 
rien tant que le rétablissement dtf prtteadinHet 
comme mimstre de r^Kapag^e, que rÀnglcUrMi 
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' araît 8Î mâltraitée ^ et comme ^flftpi personnel dn 

duo d'Orlcana* lié avec 1* Angleterre contre TEa- 
pagne , et enfin comme prêtre d*nne église ponr Ia« 
jgiaelle le pere du prétendant avait si mal-à*propos 
perdu sa couronne* 

Le duc d'Ormond^ aussi aimé en Angleterre que 
le dne de Marlborongh y était adipiré , avait quitté 
son pays à Tavénemcnt du roi George, et s*étant 
jilors retiré à Madf id ^ il alla 5 muni de |>leins«pou« 
voirs dn roi d'Espagne et du prétendané, trouver le ' 
flcar sur son passage i Mittau en Coorlaude , accom^ 
. j)agné d'Irnegan , autre Angolais , liomme habile et 
jeçtf ^prenant : il . demanda la priçtcesse Anne Pe^ 
trowna, fille du c«ir^ en mariage pouf' le fils de Jac-' 
jques opérant gne cette alliance attacherait plus 
étroitement le ezar ^nx intérêts de ce prince mal- 
«heureux. Mais cette proposition faillit à recaler les 
affaires pour uu temps ^ âu |iêu de les avaneer* lie 
haro{i de Gpf tz avait dftns ses projets destiné depuis 
U>ng*temps ept^ princesse .4u inc de Uolstein, qui 
en effet Ta épousée depuis : des qu'il sut cette propo- 
sition dn duls d'Qrmondf il en fut jaloux et s*applî<- 
qua à la traverser* Il sortit de prison au mois d'au- 
fusle^ aussi ^ bien que le comte de Oy Uembourg ^ 
sans que le roi de Suéde eàt daigné faire la moindre 
excuse. a|^ roi d'Angleterre^ ni montrer le plus jé" 
ger mécontentement de la conduite de son ministre* 

En même temps on élargit à Stockholm le rési« 
« dent anglais et toute sa f nmille ^ qui avaient été trai^ 
tés avec beaucoup plus de sévérité que OyUembonrg 
, 90 Tarait été â liondres^ ^ 

Gortz en liberté fut un ennemi déchaîné qui^ outre 
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les puissant! m^o^s qui Tagitaienl , eut enfiore celui 
de la yengeaudis il se rendit en poste aaprès da 
czar , et ses insinuations prëvalnjrent pins que jamais 
auprès de ce prince. D^abord il Fassara qa*ea moins 
ie trois mois il lèverait, arec un seul plénipoten- 
tiaire de MoacoTie,tous les obstacles qui retardaient ' 
la conclusion de la paix avec la Suéde : il prit entre 
ses mains une carte géographique que le czar avait 
dessinée lui-même , et, tirant une ligne depuis Yi* 
bourg jusqu'à la mer Glaeialé, en passant par le lac 
Ladoga, il se fit fort de porter-son maître à céder ce 
qui était à Torient de cette ligue , anss^bien que la 
Carélie , Tlngrie, et la Livônie : ensuite il jeta des 
propositions de mariage entre la fille de sa liiajesté 
czariexme et le duc de Holstein , le flattant que ce 
due lui pourrait céder ses états moyennant un équi- 
valent y que par-là il serait membre de l'empire, lui 
montrant de loin la couronne impériale, soit pour 
quelqu'un de ses descendants , soit pour lui^mÀne. 
Il flattait ainsi }.es vues ambitieuses du monarque 
liloscoTite , âfait an prétendant la princesse csa^ 
rieuae en même temps qu'il lui ouvrait le chemin 
de l'Angleterre ; et il remplissait tôutes ses vues à 
la fois. - . 

Le czar nomma Tislè d' Aland pour les conférences 
que son ministre d'état Osterman devait avoir avec 
îe baron de Goi:tz. On pria le duc d'Ormond de s'en 
retourner, pour ne pas donner de trop violents om« 
bragesTT Angleterre , avec laquelle le czar ne vou« 
lai* rompre que sur le poinfde rinvasiott : on retiiit 
seulement à Pétersbourg Irnegan , le confident da 
duc d'Ormond , qui Ait chargé des intrigues , et 
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loget dans la yille nec tant de prëcaatioA) na 
sortait que de nnit ^ et ne voyait janâiis lea ministres 
du çzar que déguisé ^ tantôt en paysan , tantôt eu 

^Tartare. 

Dés que le duc d*Ormond fut parti ^ le czar fk 
Taloir AU ro» d'Angleterre sa complaisance d'avoiv 
renvoyé le plus grand partisan du prétendant ; et 
le baron de Gorts , plein d^espéranee 9 retourna en 
Suéde. 

n retrouva son maiti» i la téte de treute-<!uiq 

anille hommes de troupes réglées, et les côtes bor* 
dées de milices. Il ne manquait au roi que de Tar** 
gent : le crédit était épuisé en-dedans et en-dehors du 
royaume. La France , qui lui avait foi|rni quidqocs 
subsides dana les demierea années de Louis XIYi. 
n'en donnait plus sous la régence du duc d'Orléans ^ 
qui ae conduisait par dea vues toutes contraires : 
l'Espagne en promettait, mais elle n'était pas en- 
core en état d'en fournir beaucoup. Le baron de 
Gortz donna alors une libre étendue à un projet 
qu'il avait déjà essayé i|vant d'aller en France et en 
Hollande c'était de donner au cuivre la même va- 
leuT'qu'i l'argent; de sorte qu'une pièce de cuivre 
dont la valeur intrinsèque est un demi-sou, passait 
pour quarante sous avec la marque du prince ; à- 
peu-près comme, dans une ville assiégée, les gou* 
yemeurs ont souvent payé les soldats et les bour- 
geois avec de la nionnaie de cuir, en attendant qu'on 
^ùt a\oir des espèces réelles. Ces monnaies fictives^ 
inventées piar la nécessité , et auxquelles la bonne 
foi seule peut donner un crédit durable, sont comme 
dea billets -de -change 9 dont la valeur imaginairë 
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peut excéder aisément les fonds ^ui Àont dans nn 
état. 

Ces resaoarces sont d'nn ekcèllent usage dans nn 
paya libre : elles ont quelquefois sauvé une répubii* 
que ; mais elles ruinent presque sûrement une 
narcjiie; car les peuples manquant bientôt de con- 
fiance, le ministre est réduit à manquer de bomue foi ! 
les monnaies idéales se multiplient avec excès , les 
particuliers' cfufonissmit leur argent^ et la machina 
se détruit avec une confusion accompagnée souyent 
des plus grands mallieurs. Cest ce qui arriva ao 

jToyaame de Suéde. ^ * 

Le baron de Gortz , ayant d*abord répandu avec/ 
discrétion dans le public les nouvelles espèces, fui 
entraîné eh peu de temps au-delà de ses mesures 
par la rapidité du mouvement qu'il né poù^it pfaia 
conduire*. Toutes les marcliandises et toutes les den- 
rées ayant monté à un prix excessif , il fut forcé 
d'augmenter le nombre des espèces de cuivre : plua 
elles se multiplièrent , plus elles furent décréditées. 
La Suéde inondée de cette fausse monnaie ne forma 
qu*uu cri contre le baron de Goru, Les peuples^ 
toujours pleins de vénération pour Charles HII , 
n'osaient presque le baïr, et faisaient tomber le 
poids de leur aversion %ur un ministre qui , comme 
étranger et comme gouvernant les finances ^ était 
donblemédt assuré de ht haine piAlIit|iie. 

Un impôt qu il voulut mettre sur le clergé acheva 
de le rendre exécrable à la nation ; lés prêtres , qui 
trop souvent joignent leur cause à celle de Dieu^ 
.rappelèrent publiquement athée, parcequ'il leutf 
demandait de i argent. Les nouvelles espeçef d^ 

V 
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énivre ayâîent rempreinte de qnelqnes dieux de 
l'antiquité ; ou eu prit occasiou d'appeler ces piè- 
ces de monnaie let dieux du baron de Gartz. 

A la haine publique contre lui se joignit la ja« 
loasie des ministres , impladîble à mesure qn*ellé 
était alors impuissante. La sœur du roi eX le pxiuce 
son mari le craignaient comme nft homme attaché 

• 

par sa naissance au duc de Uolstein , et capable de 
Ini mettre un jonr la couronne de Snedè sur Ik.tëte* 
Il^n*avait plu dans le royaume qu'à Charles XII ; 
ptais cette aTeraion générale ne senrait qn*à confif^ 
mer Tamitié du roi, dout les sentiments s' affcn^is- 
aaient toujours par les ccratradictions. Ilr marqua 
alors an baron une confiance qui allait jusqu'à la 
àoumission; il lui laissa, un pouToir ahsplu dans 
le gouyemement intérieur dnrpyaame, et^s^'en re« 
mit à lui sans ré&içr.Yie auf tout ce qui regardait les 
négociations avec le csar : il lui recommanda snr<* 
tout de presser les conférences de Fisle d'Alaud. 

En effet dès que Gorts ent achevé à Stockholm 
les arrangements des finances qu4 demandaieut sa 
présence , il partit pour aller oonsonnner avec le 
ministre da czar le grand^miYrage qu'il avai^ en- 
tame. 

Toici les conditions préliminaires de cette al- 
liance qui deisait changer la face de TEnrope , telles 
qu'elles furent trouYces dans^ les papiers de Gocts 
âpres sa mort* 

Le cisar^ retenant ponr hii tonte là Livonie et nn^ 
partie de ringrie et de la Carélie , rendait à la Sue^e 
tont le reste : il s*nnissait avec Charles XII dans le 
^ deasein d$ rétablir le roi Stanislas sur le tcône ^it- 
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Pologne^ et s'engageait à rentrer daoft'^e pays vree 
quaU'e-viagt ipilie Moscovites ^ pour détrôner ce 
mâme roi Auguste eu faveur d^quel il avait fait 
dix aus la gaerre : il foiyruissait au roi de Suéde les 
vaisseaux uéccssaires pour transporter dix miU« 
Suédois en Angleterre, et trente mille en AUemague: 
les forces réunies de. Pierre et de Charles -devaient 
attaquer le roi d'Angleterre da^is ses états de Hano* 
ver, et sur-tout dans Brème et Yerdeu ; les mêmes 
troupes auraient servi à rétablir le duo de Holstein^ 
et foroé le roi de Prusse à accepte^ un traité par le*' 
quel on lui était une partie de ce qu'il avait prit. 
Çharles eu usa dés-lors oooimç si ses armées victo» 
rieuses 9 renforeées de celles du czar, avaient, déjà 
exécuté tout ge qu'on méditait : il fit demander hau- 
tement à l'empereur d'Allemagne rexéçution du 
traité d'Altranstad. A peine la cour de Vienne dai« 
|^a^t*elle répondre à la proposition d'uu prince 
dont elle croyait a* avoir rien à craindre. 

Le roi de Pologne eut moins ^ de sécurité ; il vit 
l'orage qui grossissait de tous les càtés. La noblesse 
polonaise était confédérée contre lui \ et depuis son 
rétai^lissement il lui ||llait toujours ou combattrè 
ses sujets, ou traiter a^c eiix : le czar , médiateur à 
craindre 9 avait cent galères auprès de Dantsick^ et 
quatre-vingt mille hommes sur les frontières de Po^ 
logne« Tout le nord éuit en jalousies et en alarmes. 
Flemmiug,le plus défiant de tous les hommes , et 
eelui dont les puissances voisines devaient le plus 
te défier^ soupçonna le premier les desseins du car 
et ceux du roi de Suéde en faveur de Stanislas: il 
^ulut le faire enlever dans le duché de Dcax»^n% 
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eomnie on avait saisi Jacques Sobiesky en Stlésie. 
Vu de ces Français entreprenants et inquiets qui 
Tont tenter la fortune dans les pays étrangers ayait 
«niené depuis peu quelques partisans français comme 
loi au seryioe du roi de Pologne : il communiqua aa 
ipiaistre Flemming un projet par lequel il répon- 
dait d'aller ayeo trente officiers français déterminée 
enlever Stanislas dans spn palais , et de Tamener 
prisonnier à Dresde* Le projet fut approuvé» Ces 
entreprises étaient alors assez communes : quelque^ 
^s-de ceux qu'en Italie on appelle Arabes avaient 
fait des coups pareils dans le Milan ès durant la 
demieie guerre entre F Allemagne et la Frai|oe : de- 

pQis même plusieurs Français réfugiés en Hollande 
avaient osé péuétirer jusqu'à Yersailles , dans le des- 
sein d*enlever le dauphin, et. s'étaient saisis de la 
personne du premier éenyer presque aous les fené** 
très du château de Louis XIV. ' 

L'aventufier di^jsposa donc ses hommes et scis re- 
lais pour surprendre et pour enlever Stanislas. L*en- 
treprise fut découverte la veille de l'exécution : 
plusieurs se sauvèrent , quelques nns furent pris. 
^la ne devaient point s'attendre à être traités comme 
4es prisrâniers de guerre , mÊ/âs eomme .des banditt. 
Stanislas 9 au lieu de les punir, se contenta de leur 
laice qfuslques reprochea pleins de iKmté ; il leuf 
donna même de l'argent pour se conduire ; et mon- 
tra par cette bonté généreuse qu'en effet Auguste | 
son rival, avait raison de le craindre. 

Cependant Charles partit une seconde fois pour la 
conquête de la Norvège au mois d'octobre 1 718 ; il 

l^vail#ihicQpciAtoiUeaacameanraa^qu'ilespécaila^ ^ 
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rendre inattre en six mois de ce rôyatiine. H aima 
luieax aller conq^aérir des rochers au milieti des 
neiges et des glaces^ dans Tâpreté de riiiver^ qui 
tae les animaax ea Suéde même , ou Tair est moins 
rigonrenx , que daller reprendre ses belles provin- 
ces d* Allemagne des mains de ses ennemis : c'est 
qu'il espérait que sa nonvelle alliance ayec le csar 
le mettrait bientôt en état de resàisir tontes ces 

é. 

provinces ; bien plus, sa gloire était flattée d'élever 
un royaume à son ennemi rictoriensf. 

A rcDibonchuie du J&euve Tistendall, près de la 
mancbe de Danemarck , entre les villes de Baliiis et 
d'Anslo^^est située Frédericksball ^ place forte et 
importante, qu'on regardait comme la clef da royaa-^ 
me. Charles en forma le siège au mois de décembre. 
Le soldat, transi de froid , pouvait à peine remuer 
la terre endurcie sous la glace; c'était ouvrir la 
tranchée dans une espèce de roc : mais les Suédois 
ne pouvaient se rebuter en voyant à leur tête un 
roi qui partageait leva fati^^a» Jamais Charles 
n'en essuya de pins grandes : sa constittition, éproa- » 
vée par dix-huit ans de travaux. j^niBles, s'était 
fortifiée au point qu'il dormait en plein cliamp en 
Norvège , au cœur de Thiver , sur de la paille ou sur ' 
une planche , enveloppé seulement d*nn manteaa 
sans que sa santé en fut altérée. PUisieurs de ses sol* . 
data tombaient morts de froid dans leurs postes ; et 
les autres, presque gelés ^ voyant leur roi qui sodf- 
frait comme eux, n'osaie9t proférer nîie plainte. Ce 
fnt quelque temps aidant cette éxpéditipn qu'a^nint 
entendu parler en Scanie d'une femme ^ nommé^ 

JPohns Botter, qui avait vécu plusieurs mois aana 

. . . . . _ . — -» 
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prendre d'autre nourriture que de Teau ; lai qui 
•^était étudié toute sa vie à supporter les plus extré*. 
mes rigueurs que la nature humaine peut soutenir, 
*voalut essayer encore combien de temps il pourrait, 
supporter la faim sans en être abattu : il passa cinq' 
joars entiers sans manger ni boirç ; le sixième au 
matin il courut deux lieues à cbeTal • et descendit 
chex le prince de Uesse^ son beau-frere, ou il man* 
g:ea beaucoup, sans que ni une abstinence de cinq 
jours Teut abattu, ni qu'un grand repas à la suite 
d'an si long jeune rincontmodit. 

Avec ce corps de fer ,* gouverné par une ame si 
l^rdie et si inébranlable, dans quelque état qu'il 
pût être réduit il n'avait point de voisin auquel il 
aie fat redoutable. 

Le 1 1 décembre, jour de saint André , il alla sur 
les neuf beures du soir visiter la trancbée , et ne 
troirvant pas la parallèle asses avancée à son gré, i]l 
l^r ut très mécontent. M, Megret , ingénieur fran- 
^is, qui conduisait le siège , Tassura que la place 
aérait prise dans buit jours : « Nous verrons » , dit 
le roi ; et il continua de visiter les ouvrages avee* 
l'ingénieur. Il s'arrêta dans un endroit où le boyai^ 
faisait un angle avec la parallèle ; il se nût à genoux 
aur le talus intérieur , et, appuyant ses coudes sur 
^le parapet, resta quelque temps i considérer les 
travailleurs qui continuaient les trancbées à la lueur 
4es étoiles. 

Les moindres circonstances deviennent essentiel- 
les quand il ^*agit de |a mort d'un homme tel que 
C3iarles XII : ainsi je dois avertir que toute la con* 
tersation que tant d'écirivains ont raj^portée enue 
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le roi et llngénieixr Megret est aliBoImnent fausse. 

Voici ce que je sais de véritable sur cet événement. 
Le roi était exposé presque à demi^corps à ans 
batterie de canon, pointée vis-à-vis Tangle où il 
«tait : il n'y avait alors auprès de sa perspi^ne qne 
deux Français ; l'nn était M. Siqnier , son aide-de- 
camp 9 liomme de* téte et d'exécution , qui s' était mis 
à son service en Turquie, et qui était particulière- 
ment attaché an prince de Uesse ; Tantre était cet 
ingénieur. Le calkon tirait sur eux à cartouclie ; mais 
le roi qui se découvrait davantage était le plus ex- 
posé: à quelques pas derriifre était le comte Sweriu^. 
qui commandait la trancbée : le comte Posse, capi- 
taine aux gardes', et un aide-de-camp , nommé Kul* 
bert, recevaient des ordres de lui. Siquier et Megret 
virent dans ce moment le roi de Suéde qui tombait 
sur le parapet en poussant un graild soupir ; ils s^ap^ 
procherent^ il était déjà mort ; une balle pesant une 
demi-livre Tavait atteint à la tempe droite, et avait 
fait un trou dans lequel on pouvait enfoncer trois 
doigts ; sa téte était renverisée sur le parapet , Toeil 
gauche était enfoncé , et le droit entièrement hors 
de jlson orbite. V^^^^^^^^^ ^ blessure avait été celui' 
de sa mort j cependant il avait eu la force , en expi- 
rant d'une manière si subite , de mettre , par un 
mouvement naturel, là main sur la gatde de son 
épée 9 et était encore dans cette attitude. A ce spec* 
tacle Megret, homme singulier et indifférent, ne' 
dit antre^chosé sinon : « Voilà la pièce &nie , allons 
« souper ». Siquiôr court sur - le - champ avertir la 
comte Swerin. Ils résolurent ensemble de dérober 
la connaissance de cette mort aux abldats jusqu'à ev 
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que le prince de Hesse en pût être informé. On en* 
Teloppa le earps d'an mantean gris : Siqoier mit sa 
perrnqae et son chapeau sur la tête du roi ; en cet 
état on transporta Charles , sous le nom da capitaine 
Carlsberg , an travers des tronpes , qui Toyaient 
passer leur roi mort sans se douter que ce fut loi. 

Le prince ordonna à Vinstanl que personne ne 
sortît du camp , et fit garder tons les chemins de la 
Suéde ^ afin d*aToir le temps de prendre ses mesures 
pour faire tomber la couronne sur la tête de sa 
femme ^ et pour en exclure le duc de Uolstein qui 
pouvait y prétendre. 

Ainsi périt , à l*age de trente*six ans et demi , 
Charles XII ^ roi de Suéde , après avoir éprouvé ce 
que la prospérité a de plus grand , et ce que Tadver- 
eité a de plus cruel, sans avoir été amolli par l'une, 
ni ébranlé un moment par Fautre. Presque toutes 
seê actions , jusqu'à celles de sa vie privée et unie, 
.ont été bien loin au-delà du vraisemblable. C'est 
peut-être le seul de tous les hommes, et jusqu*ici 
le seul de tous les rois, qui ait vécu sans faiblesse : 
il a porté toutes les vertus des héros A un excès où 
elles sont aussi dangereuses que les vices opposés. 
Sa feirmeté devenue opiniâtreté fit ses malheurs dans 
r Ukraine, et le retint cinq ans en Turquie ; sa libc- ✓ 
lalité dégénérant en profusion a miné la Suéde ; 
a6n eùvbrAgè poussé jusqu'à la témérité a causé sa 
mort ; sa justice a été quelquefois jusqu'à la cruauté ; 
et dans les dernières années le maintien de son au- 
torité approchait de la tyrannie. Ses grandes qua« 
lités, dont une seule eut pu immortaliser un autre 
prince^ ont fait le malheur de son pays. iX n'atta^u» 

^ Digitized by Gc) ^ 



J36 HISTOIRE 

jamais personne ; mais il ne fut pas anssi praaent 

qu implacable dans ses vengeances. Il a été le pre^- 
mier qui ait en Tambition d'être conqnévam s^m 
avoir Tcnvie d'agrandir ses états; il voulait gagner 
des empires pour les donner. Sa passion ponr la 
gloire , pour la guerre , et pour la vengeance , Fenk- 
pâcha d'être bon politique; qiydité sans laquelle 
ou n*a jamais vu de conquérante Avant la bataille 
et après la victoire il n'avait que de la modestie; 
après la défaite^qué de la fermeté : dnr poo^ les an* 
très comme pour lui-même ^ comptant pour rien la 
peine et la vie de ses siy 'eU anssi-bien que la sienne ; 
l^omme unique plutôt que grand homme , a4i¥Ûrab^e 
plutôt qn*à imiter. Sa vie doit apprendre aux ro^ 
combien un gouvernement pacifique et beureux est 
au-dessus de tant de gloire«< 

Cliarles Xllétaitd'une taille avantageuse et noble; 
il avait un très beau front , de grands yeux blei^a 
remplis de douceur , un nez bien formé ; mais le bM 
du visage désagréable 9 trop souvent défigui'é p^r . 
un rire fréquent qui ne partait que des lèvres ; pres« 
que point de barbe ni de cbeveux : il parlait très 
peu, et ne répondait sofiTent que par ee rire dont 
il avait pris Thabitude. Ou observait à sa table un 
silence profond. Il avait co^ervé dana Tinflexibi- 
lité de sou caractère cette timidité qu'on nomm«f 
mauvaise bonté ; il eût été embarassé dans une con- 
versation , parceque , s' étant donné tottt entier ati^ 
travauxetà la guerre^ il u>vait jam^» coi^iiiU 
• société. Il n'avait lu jusqu'à «on loi»ir «be* les 
Turosque les Commutai r es de Gés^ 1'*^^*®*?^ 
d* jUexanâre ; maie il avait ^rit quelques râSexiooi 

I 
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sm* la guerre et sur ses campagnes depais 1 700 jus- 
qu'à 1709: il rairoua au chevalier de Folard, et 
lui dit que ce manuscrit avait été perdu à la mal* 
'lieareuse jaoraée de Pultava. Quelques persouuea 
Ont -voulu faire passer ce prince pour un bon ma* 
thémaiicieu ; il avait sans doute beaucoup de péné* 
Tration dans Tesprit ^ mais la preuve que Ton donna 
de ses connaissances en mathématiques n*est pas 
liien concluante ; il voulait changer la manière dé 
compter par dixaine^ et il proposait à la place le 
nombre soixante-quatre , parceque oe nombre con« 
tenait à la fois un cube et uu quarré, et qu*étanf 
divisé par deux ^ il était eniÇn réductible à l'unité. 
Cette idée prouvait^ sealement qu'il aimait eu tout 
rextraordinaire et lé diflicile. 

A régard de sa religion, quoique les sentiments 
d'uu prince ne ^doivent pas influer aurleaautrei 
hommes , et qae Topinion d*nn monarque aussi pen 
instruit que Charles ne soit d'aucun poids dans ces 
teatieres , cependant il faut satisfaire sur ce point 
comme sur le reste la curiosité des hommes qui ont 
. eu les yeux ouverts sur tout ce qui regarde ce princé. 
Je 3ais de celui qui m'a confié Ic^ principaux mé ; 
moires de cette histoire que Charles Sil fut Inthe-^ 
rien de bonne foi jusqu'à l'année 1707 : il vit alors à 
Leipsick le fameux philosophe M* Leibnifs^ qui 
peusait et parlait Iibi émeut, et qui avait déjà iu- 1 
•pire ses sentiments libres à plus d'un prince : je ne 1 
crois pas que Charles XII puisa, comme on Tarait ' 
dit, de rindifféreuce pour le luthéranisme daus la < 
conversation dé ce ^philosophe , qui n'eut jamais 
Thonneur de Tentretenir qu un quart'^d'heurc ; mais 
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Fabrice 9 qai approcha délai familièrement sept 
minées de anite ^ m*a dit qne dans son loisir chat 
les Tares , ayant va plus de diverses religions ^ il 
#tenditplnsloinsonindifférence.LaMotraye ménoTe^ 
dans ses Yoyages , confirme cette idée ; le' comte de 
Ooissy pense de même ^ et m*a dit plnsienra foié 
que ce prince ne conserva de ses premiers principes 
que aelm d'nne prédestination absolue, dogme qui 
favorisait son conrage et qui jnstifiait ses témérités. 
Le czar avait les mêmes sentiments qne loi sur la 
Veligion'et sor la destinée, ms^is il en parlait plna 
souvent \ car il s*entreten^t familièrement de tout 
fnrec ses fayoris , et avait parnlmas Charles rétndia 
de la philosophie et le don de Téloquence. 

Je ne pnis me défendre de parler ici d*ane c4k 
lomnie renouvelée trop souvent à la mort des prin** 
ces, qne les hommes malins et -crédules prétendent 
toujours avoir été on empoisonnés on assassinés. 
Le bruit se répandit alors en Alleioagne que c'était 
91. Siqnier lui-même qui avait tué le roi de Suéde : 
cebrave officier fut long-temps désespéré de cette ca- 
lomnie ; un jour en m'en parlant il me dit ces propres 
pai:oles : «J'aurais pu tuer le roi de Suéde ; mais tel 
^ était mon respect pour ce héros , que si je Favais 
jtL voulu je n'aurais pas osé. » , 

Je sais bien qne Siquier lui-même avait donné 
.lieu à cette fatale accusation, qu'une partie de la 
Suéde croit encore ; il m*avoua lui-même qu'à Stock- 
holm, dans une fièvre chaude, il s'était écrié qu'il 
avait tué le roi de Suède ; que même il avait dans 
•on accès ouvert la fenêtre et demandé publique^ 
^ent pardqu de ce parricide ; lorsque dans sa gué-, 
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rUon il tni appris ce qu'il ayait dit dans sa maladie ^ 
il fut sur le point de moarir de doj^eor. Je n'ai 
point vonlv réréler cette anecdote pendant sa Tie : 
je le vis quelque temps avant sa mort , et je puis as* 
surer que^ loin d'avoir tué Chalrles XII ^ il He serait 
fait taer pour lui mille fois. S'il avait coupabld 
d*tln tel crime, ce ne pouvait être que pour servir- 
quelque puissance qui Ten aurait sans doute bien 
récMimpensé ; il est mort très paavre en France , et 
même il a eu besoin du secours de sei amis. Si ceC 
raisons ne suffisent pas 9 que l*on considère que la 
balle qui frappa Charles XII ne pouvait entrer dans 
un pistolet, et que Siquier n aurait pu faire ce coup 
détestable qn*avec un pistolet eaclié sous son habit» 
Après la mort du roi on leva le siège de Frede- 
rickshall; tout changea dans un moment : les Sué- 
dois , plus accablés que flattés de la gloire de leur 
priuce 9 ne so&gerent qu'à faire la paix avec leurs 
ennemis, et à réprimer chez eux la puissance abso« 
lue dont le baron de Gorts leur avait fait éprouver 
Vexcès. Les états élurent librement pour leur reine 
la princesse sœur de Charles XII 9 et Tobligerent 
nolennellement de renoncer à tout droit héréditaire 
sur la couronne , afin qu'elle ne la tint que des s^« 
f rages de la nation : elle promît par des serments 
réitérés qu'elle ne tenterait jamais de rétablir le 
pouvoir arbitraire ; elle sacrifia depuis la jalousie 
de la royauté à la tendresse oanjugale , en cédant la 
couronne à son mari ^ et elle engagea les états à élire 
ce prince , qui monta sur le trône aux mêmes con- 
ditions qu'elle» 

Le baron de Gortz , arrêté immédiatement après 
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a ries 5 fut condamné par le sénat -de 
Devoir la téte tranchée au pied de la 
^Ille ; exemj[>le de yengeance pent-etre 
de justice^ et affront crnel à la mé- 
i que la Suéde admire encore. 
Stockholm le chapeau de Charles XII { 
du trou dont il e$t percé est une de 
^^làx qui yeulent croiire ^'il périt pa/ 
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